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THEMES 

Jour d'arrive, concentration des " Routiers ". 
Liberté et Conscience, 

Problemes de notre pays et l'objection, 

La Violence, Les Conflits. L'Armbe, Le Service Militaire. 
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LtObjection de Conscience. 
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la Paix et ses Problemes, 

Notre compromis pour la Paix et la Justice. 
Les Conclusions finals, 

Arriver 3 Montblanch, 


Mise ensemble de toutes les idees, Conversation general, 
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THEME I 


LIBERTE ET CONSCIENCE 


OBJECTIF * Un soir d'hiver de 1891 á Moscou Leon Tolstoi observa A un policier 
qui donnáit un mauvais traitement á un pauvre homme. En voient l'action dé ce 
policier, Tolstoi ne put pas se taire et lui demanda tout de suite 3 " Est=0é- 
que vous avez lu le Nouveau Testament?", Et le policier róprit: " Et toi, est” 
ce-que tu as lu notre reolament 7". 


Pour “Tolstoi le plus important étáit'aiderá l'homme. Le plús important por le po- 
líice, dehors de ses sentiments, était sa loi et son code et sa loi disaít qu'il 
devait expulser au povre homme de l'endroit ou il était. 


Le probléme , donc peut se presenter de plusieurs manibres : De fois les loís 
sociaux nous obligent 4 faire des choses que nous ne ferions pas párcequ'elles 
sont contraires á notre loi moral, A quelle loi devons nous oveir?, la loi social 
ou_la loi moral ?. Avant de répondre A ces questions, nous devons penser sur le 
sujet + la liberté et la conscience., 


QUESTIONS 


” Qu'est=ce que le mot " oonscience " veut dire ?, quel sens a-t-il pour toi ?, 
- Qu'est-ce que le mot " liberté " veut dire ?, Quel sens a=t-11 pour toi ?, 


- Est-te que tute sents libre ?.(toi-méma,en famille, dans ton travail, aveo tes 
amis, á l!école ), : y 

- Est-ce qu'il y a des choses que tu devrais faire, et tu ne les fais pas, mal- 
gré qu'on a besoin d'elles ?, 

” Est-ce que tu crois que tu fais des choses que tu ne devrais pas faire parce 
que tu ne les crois pas ?, Pourquois tu le fais ?.Quit'oblige?. Pourquoi tu 
ne te revélés pas ?, z 

- Est-ce que tu fais des choses trés souvent que ne sont pas d'accord aveo tes 
pénsees,ta fagon d'átre, avec tes aspirations ?5 otest á cause de ta feblesse 2, 
ou peutétre á cause des estructures de ta societé ?, 

” Quand les regles de ta societé ne sont pas d'accord aveo les tiens, quelles 
soñt les regles que tu dois suivre ?, Comme devons nous agirm,d'acoord avec nous, 
OU, aveo ce que noús disent ?., Quels sont les limits ?. ' ' 

- Dams un autre sens, qu'est-ce que c'est le plus important + llactíon de la 
Societé ou de 1'Etat ?. 

— Est-cé que 1'Etat peut obliger A une personne A faire une action contre sa Vo= 
lonté, contre sa propre loi ?, 


ZZ====-=o- 
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THEME TL 


LES PROBLEMES DE NOTRE SOCIETE ET L'OBJECTION 


OBJECTIF + Quand un homme est en face d'une regle social qu'il croit injuste, il 
peut pendre deux décisions + 1'une,obeir malgré qu'il ne la croit pas; l'autre, 
la refuser ne voulant pas obéir, voici l'etat d'objection. 


Un homme peut arriver objecter une regle sans y'reflexir. Mais la veritable objec- 


tion est celle que provienne de notre interieur,pour raisons de conscience. Cette 
objection doit átre respectée, 


L'objection n'est pas une attitude personnel, individuel;peut aussi ótre prisse 
par un orup de gens. 


Ltobjection exterieurement manifestée par Un grup, peut provoquer un ohangement 
de 1'ordre social et politique d'une facon inespéré. 


Les questions que nous pouvons nous faire sont les suivantes : 


a 


Dans quelle situation peut on objeoter ?, 
Quelles sont les limitations d'une objeotion ?. 


QUESTIONS 


- Est-08 qu'il y á dans la societé que tu habites, des situations que tu crois 
injustes et que, malgré tout, sont aoceptdes par la plus part de la societé ?, 


- Quels sont les situations, regles, lois oucoutumes que tu orois on devraient 
objecter ?.Pour quoi ?, 
=- Comme pourrait on organiser un mouvement por obtenir coci ?. 


— Cette desobeicence, peut ótre utilissé pour ceux qui croient en ce que tu objeotes ?. 
” Comme pourrions nous avoir une societé plus d'acoord A co que tu crois ?, 


- Les personnes qui vont contre les regles instituées, á quelle sorte de repression 
sont elles soumisses 7, Por quoi ?. Sont elles admisses ou aloignes par la so- 
cieté 7Ó% 


” Quand 1'Etat, la Societé, ou un autre orgánisation nous oblige á faire des ohoses 
aveo lesquelles nous ne sommes pas d'accord, quelle position devons nous prendre 
pour ne causer pas de problemes aux autres ?, Est-ce qu'on doit vraiment penser 
aux autres ?, 3 

Est-ce que peut exister une objection politique ?, la quelle ?, 


- Quel sens a le mot " revolution " por toi ?, 
E Est-ce que tu te crois un revolucioner ?, 


Quelle est la relation entre une exigence revolucionaire et le cristianisme ?. 


Zoo 
=== 


THEME III 


VIOLENCE, CONFLITS, ARMEE, SERVICE MILITAIRE, GUERRE 


OBJECTIFS $ Pour arriver a une uniformitó6 humaine, la violence, les conflíts, 
1'egoisme ne devraient pas exister;' mais,comme ne peuvent pas disparaítre, une 
certaine civilisation a impossé tout un appareil militaire pour défendre et imposer 
un ordre qu'il faut questioner, 


11 y a deux positions eh face de cette situations " la position violente ", que croit 
en la faiblesse humaine, en la loi de celui qui est le plus fort et pour mantenir 
sa domination, croit nécessaire avoir un grand pouvoir militaire, 


La position " pacifiste " croit on 1'hommesen toute sa capacitó pour changer sa 
mentalité et son caraotbre, 


Pour arrivér á vivre dans un mondé meillour, est nécessairae une ógalitó parmi'tous 
les hommes, le móme niveau social, cultural, economique et politique pour tout le 
monde, C'est la fagon d'arriver A des relations humaines plus démocratiques plus 
justes. 


QUESTIONS 

“Est-ce que la violence peut átre justifióe ?, 

— Est-ce que la violenoe est naturel chez 1'homme ?, est=elle un produit de notre 
cultura ?, 


e Peut la violence átre efficace ?. 


— QUu'est-ce que tu connais sur la no-violence aotivo 2, 


Quelle idée as-tu sur la no-violence ?., Est-elle une tendence philosophique, une 


fagon d'étre 7, 


société dans l'avenir ?, 


Crois-tu que la no-violence peut-ótre une nouvelle alternative pour une meilleure 


Qu'est-ce que la no-violence devrait faire et comment ?, 


"Crois-tu possible qu'on puisse supprimer la violence armóe, un jour ?. 


L'Eglise des premiers sitboles n'aceptait pas la violence chez les chrétiens, Mais 


aujourd'hui on dirait que 1'Eglise l'accepte et des fois l'anime. Pour quoi cette 
évolution ?. 


-- 


La guerre, est-elle une manifestation de la fagon d'ágir humaine ou bien une mani- 
festation de l1'organisation de notre socióté ?, 


Choz les pays que nous appellons " Troisiéme monde ", pour quoi sont-1ils violents iS 
est-=ce qu'il y a des autres chemins pour arriver Aá la justice ?. 


Quel travail ocrois-tu devrait faire 1'Armée ?, 
Peut exister une société sans armée ?, que devrait —on faire pour y arriver ?, 
Peut l1!Etat disposer de la vie de ses citoyens ? , 


Peut 1'Etat obligor 4 sos citoyons á donner une partie de leurs vies pour faire 
le Service Militaire ?, 


Le Service Militaire, est-il nócossairo ?. ost-il justifiable ?y est-il aliénant?, 
est-i1 libérateur ?. 


Différence entre " polico " ot " armóo ", 


La guerre, est-elle justifiable ?, estr-eále nécessairo ?, est-elle moral ?, est- 
ce que nous pouvons l!leviter ?, 


Quels sont les motives de la guerres economiques ou bien financiers ?, 
Qu'est-ce qu'on pense aujourd'hui sur la " guerre juste " ?, 


Qutest-ce qu'on pense aujourd'hui sur los théologions qui croient A " la violence 
liberatrice "?, 


Le Service Militaire, dévrait-il Btre volontaíre ou obligatoire ?, 


Aujourd'hui il y a des armes nucleaires, chimiques, biologiques; que penses tu 
de sa utilisation chez les pays du troisiéme monde ?, vous souvenez vous d'Indochine, 


Est-ce que la politique des pays dominateurs qui ne veulent pas un conflit armée, 


a-t-il ohangé la question de la guerre ?, 


=== =22=3322=2 


THEME JU 


L+OBJECTION DE  CONSCIENCE 


OBJECTIF 3 On va'essayer d'anmalyser le cas concret des objecteurs au Service Milj- 
taire. Pour tant, le plus intéressant est le témoignage des persofnes qui ont pú 
avoir une certaine relatíon á ce sujet; connalítre leurs problémes, leurs luttes, 
leurs situations dans leurs differents pays. 


Pour mieux analyser ce théme on l!a divisó en deux partios. La premibre est un ana” 
lyse des points principaux de 1'objection, les differents motives et on a essayé 
de faire une critique de chaque position idéologique. 


La seconde partís s'£git de tout ce que les objecteurs veulent obtenir aínsi qu'un 
analyse sur le Service Militaire et le Service Civil, L'objectif plus important 
dans ce thbme'est arríver 4 un dialogue parmi les routiers,que puissent manifester 
lours pensñes, leurs idéos sur " l'objecteurs au Servios Militaire ", 


QUESTIONS 


- Quel sens a pour toil'tobjection au Servioe Militaire 7, 

- L'objeoction au S.M. doit tre absolue au bien circonstantiel ?, 

- Ltobjection, est-elle un compromis revolucionairae ?, 

-“ Llantimilitarisme, est-11 justesnécessaire ou égal 4 1'objeotion ?, 
- Quels sont les motives sociaux contre lesquels luttent les 0.C, 7. 


- Qu'test=ce que ltobjecteur de conscience fait pour changor les situations injus- 
tes ?. Est-ce que sa fagon de faire peut étre efficace % 


- Croig -tu que son attitude est de protestatíen au plutót d'une action pour chan=- 
ger les choses ?, 


- 11 y a des objecteura pour questions religieuses, philosophiques, humanitairas, 
ótiques et politíques. Quelles sont leurs différences ?. 


- Un catolique, peut=-11 Btre un objecteur ?, et un chrétien ?. 
- Lo désertour, peut-il átre un objecteur ?. 
- Que penses-tu sur les déserteurs du Vietnam ?. 


- Ne orois-tu que au lieu de vouloir de citoyens militaires, on devrait avoir 
des militaires plus humains ?, 


» Les objecteurs, doivent-ils ótre punis ?, comment ?. 

e Connais-tu la situation des objecteurs en Espagne ?. 

= Comment crois-tu devrait £tre resolue leur situation ?. 

- Parler sur l'objeotion de conscienas et sa situation dans les autres pays de 


” Analyser la situation des témoins de Jehová. Sont-ils contre la violence ?, 
sont-ils des pacifistes ?, 


- Est-08e que l1'Eglíse devrait faire une objection de conscienea colectiva ?s 


- Est-08 qu'il y a une certaine relation entre 1'objection, le socialisme et 1'anar- 
chisme ?, 


THEME V 


L1+ OBJECTION DE CONSCIENCE 


QUESTIONS 


- Comment 'devrait-óátre le Service Civil que les objecteurs demandent ?. Est-08 que 
c'est just changer le Service Militaire par un Service Civil ?, 


= Psut le Service Civil nous conduire vers une sociótó nouvelle ?. 


- 11 y a des objecteurs qui me Veulent pas faire un service civil, est-ce que 


o'est just ?, 


= Est-ce qu'on peut admettre un Service Civil Obligatoire ?, 


— Est-ce qu'on aurait des objecteurs sí le Service Militaire est annulé ?, peut 


1'objection avoir une finalité dans ce cas ?, 


- Est-ce que les militaires et les objeocteurs pourraient préparer la defense d'un 


pays ensemble un jour ?, 


— Que penses—-túu des pays qué vont ótablir le Service Militaire volontaire comme 


1!Anglaterre, l'Australie, etc.?, 


- Pouvent les objecteurs, conservant cette attitude, motiver des effets quelconques? 


- Quelles sont les diffioultés que les objecteurs ont chez eux, 4 1'ócole, dans 


lour travail ?, 


= Pour quoi l'objecteur soutient cette position malgré toutes ses difficultós ?, 


THEME VI 


LA_PAIX ET SON PROBLEME 


OBJECTIFS: La paix arrivera au monde le jour que 1'humanité aura decidé changer 
les estructures injustes que provoquent ces situations violentes. 11 y a beau- 
coup des difficultés á vaincre pour arriver á oe changement. La plus part des 
hommes ne sentent pas le besoin de changer des estructures et finir avec les 
intérbts commercials que font mantenir cette socióté militaire et industriel, 


Dans ce théme on va analyser les causes pour lesquelles la paix est toujours 
alterée, 


QUESTIONS 


- Ni les Etats Units ni la U,R.S.S, veulent s'attaquer, lls ont cróe ca qu'on 
appele " l'equilibre du terreur ". Peut cette situation garantir une véritable 
paix universel ?, 


- Est-ce que nous pouvons nous imaginer un nouveau systbme international dans 
lequel les états pourraient vivre en paix et avoir des lois plus justes, plus 
6gals et libres pour tous 7, 


- Points concrets dans lesquels l'investigation et la recherche pour la paix 
sont insuffisants, 


- Quelles sont l'interpretation et la signification donnés par 1'Evangile sur 
les problémes de la guerre et la paixXe 


- Quel doit tre le rol de 1'Eglise dans la recherche de la paix ?, 

” Est-ce que les organisations internationals comme 1'0NU travaillent pour la 
paix?. 

- Les préjugés d'aujourd'hui que difficultent la recherche de la paix. 


-= Est-le Nationalisme nécessaire 7. Quel sorte des problómes peut presenter en 
face de la paix ?. 


$e ell rr e o said « Ñ PA 
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Un Gouvernement Universel, est il nécessaire ?. Est-i1 possible ?, 


- Pour qoui les pys ne peuvent pas arróáter leur course d'armements ?, est-elle 
nécessaire?. 


- Le désarmement, est-il possible ?, 


- Quels'sont les dangers'que peuvent devenir d'une guerre atomique, chimique, biolo- 
gique, bacteriologique, etc ?. 


- Doit le désarmement ótre total ou bien partiel ?, 


- Est nécessaire l1'implantation d'une défense civil no-violente qui puisse rem- 
placer une défense militaire ?. 


- Tous los malheurs d'une guerre Atomique, sont-ils plus souhaitables qu'une 
invasion ou une occupation ?, 


- Differonts deorés qu'on devrait suiure pour passer d'une Défense Militaire 4 
_ Une Défense Civil. 


- Peut un Etat ótre no-violent 7. 
- Pourrait ótre possible une dictature dans un pays no-violent %. 


- Dans ton pays, comment pourrait agir la n-violence ?, dans quels domaines ? 
_ aveo quels moyens ?, 


- Et au niveau international 7, 
= La politique militaire - industriel, 
- Quel sens a la course d'armément ?. Comment pourrait-on l'arréter ?. 


- Est=ce qu'on peut accepter l1'emploi du napalm, gaz toxique, bacteries, acides 
eto, comme materiel de guerre ?. 


- Que penses = tu sur la question d'Indochine ?. Et sur l'intervention américaine 
dans 1'Amerique du Sud 7, 


- Est-ce qu'on peut justifier l1'invasion russe en Checoslovaquie ?. 
- Est-que l'invasion est juste ?, 


THEME VII 
NOTRE COMPROMIS POUR_LA PAIX 
OBJECTIF 2 Voir co que nous-mómes pouvons apporter dans cette société pour la 


changer et pouvoir aller vers un monde plus just et en paixXe 


Analyser la ligne de conduito á suivre dans tous les niveaux pour arriver 4 cs 
changement d'estructures. 


Etablir relations parmi les " Routioers " que Vveulent participer dans une telle action 
QUESTIONS + 

— Que penses-tu sur la porsonne du CHRIST ?, était -il un revolucionaire Le 

— Que devons nous faire devant des conflits si grands comme Vietnam, indochine ?, 


- Est-ce que la gréve est un moyen no-violent ?. 


ah. 


- Quelles diferenoss il y a entre 3 um pacifique, un pecifiste, et la lutte pour 
la paix ?, 


- Quels sont les hommes de nos jours qui ont contribué et participé en la lutte 
pour la paix ?, Votre point de vue sur eux. 


- Qutest=ce que la paix implique + justice, ordre, progrés 7, 


- Helder Camara et Che Guevara, sont-ils des personnages paralleles, convergents ou 
contraires ?, 


- Le pacifisme, est-il exolusif des pays riches ?, 
- Analyser les difforonces ontre le pacifisme traditionel et le revolucionaire, 


— Les mouvements et groupes pacifistes., 
=== =o=o=o=on 
THEME VIII 


LES CONCLUSIONS 


Faire un analyse général sur tout ce qu'on a dit pendant'les jours de la " ROUTE", 
cherchant les moyens plus nécossaires que puissent permettre un changement des 
opinions parmi " les routiers ", 


Los routiers exposeront ce jour le rol que PAX CHRISTI devrait avoir dans la 
lutte pour la paix et la liberté de consciengse., 
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1 - LA NO-VIOLENCIA 


Hubo un tiempo en que la objeción, generalmente, era un fenómeno 
propio de algunos cristianos no-violentos que no querían participar 
en la guerra y en su preparación. Estos objetores se interesaban tam-- 
bién en las cuestiones políticas, pero su posición estaba fundada 
sobre el decálogo y el espíritu evangélico. 


Una de las mayores preocupaciones de los objetores ha sido el de con- 
seguir el reconocimiento de la validez de su actitud por parte de sus 
Iglesias respectivas. Esta preocupación, lejos de haber desaparecido, 
persiste en los objetores actuales, y sus motivadiones entran per-- 
fectamente dentro del marco definido por las leyes europeas, ya que 
estos objetores "se oponen en. cualquier circunstancia al uso. de las 
armas", y "en razón, E sus convicciones religiosas o filosóficas". 


o Más o menos, puede decirse que actualmente la mitad de los objetores 
de conciencia que hay en el mundo son militantes o partidarios de 
la no-violencia, aunque la exigencia de una vida no-violenta no les 
es obstáculo para tacer consideraciones má: amplias de carácter poli- 
tico, como el análisis dol empobrecimiento relativo del Tercer Mundo 
el peligro de las armas atómicas, bacteriológicas y químicas, la alie- 
neción obrera, etc. Con todo, el objetor no-violento suele distin:- 
guirse más por su testimonio cue por su militancia. 


El M.T.R. (Movimiento Internacional de la eii ión) o? cs el 
reflejo vivo de esta evolución. Está abierto a los no-cristianos y 
presta atención especial. a las violencias inherentes e la marcha de 
la sociedad, a les violencias menos Patentes, menos vistosas, pero 
tan importantes como las de'las:guerras: alienación, propaganda, ex-- 
plotación del hombre por el hombre... La violencia se concibe, no 
como Una sucesión de actos espectaculares, sino como un estado pera 
nente de la socitdad y, por cello, el objetor no-violento mo se con- 

e) tenta con hacer un acto de protesta.contra la guerra, sino que lo 
hace contra la socicdad ectual. Así, la D.C. al Servicio Militar su 
inscribe en el marco de cesta actitud permanente. 


este. tipo. de objetores ercen que la institución militar no cs más que 
2d reflejo o el símbolo de toda una socieded, de toda una civiliza- 
ción que hace del dinero y de la potencia, un valor supremo; del.con- 
sumo, un reflejo condicionado; del hombre, una matrícula, un númexco 
o un telespectador "en zapatillas". 


La Objeción de Conciencia no-violenta deja de ser, pues, una objeción 
al ejército, a la guerra y a la violencias Se ha transformado, eunqud 
sin haber cambiado su cspíritu y su. estratogia, en una contostación 

global a la socicded actual, basándose cn una concepción cristiana y 
personalista dcl hombre. 
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2 - LA OBJECION POLÍTICA 


Las críticas que hacen los cbjetores "políticos" a la saciedad actual 
son de la misma naturaleza que las que hacen los objetores no-violen- 
tos o los cristianos que piensan que el orden social ectual es incom- 
patible con el cristianismo. Es evidente, también, que estos jóvenes 
rehusan cualquier participación en el ejército y en el sistema polí- 
tico que lo manticne, basándose en una determinada concepción del 
hombre y de una Útica permanente (aunque a veces inconscicnto). 


Sin embargo, es necesario ecstablocer unas clares diferencias entre 
estos objetores y los otros. El objetor "filosófico" rchusará cual- 
quier tipo de participación en cl ejército; cl objotor "político" lo 
ciones políticas que, en su conjunto, provocan una reflexión y una 
reacción, traducida cn la negeción de perticipar en cl ejército. En 
los objetores políticos, pues, le oposición no cs permanente, sino 
circunstancial. 

Dentro de csta línca deben incluirse los desortores de la guerra del 
Vietnam. Algunos de ellos objetan a la institución militar americana, 
opresora e imperialista, aunque la servirían si defendiese unos in- 
terecsce justos. La objeción es, por tanto, parcial. Se 'nujeta a un 
tipo determinado de ejército, el americano, a una determinada polí- 
tica militar, la del "vacuum”. Lo mismo puede decirse de aquellos jó-- 
uenes que, sin haberse planteado la logitimided o funcionalidad del 
ejército americano, creen solamente que el problema victnamita cs de 
la sola incumbencia de los victnamitas. 


En Francia, la objeción política tieno también cicrto arraigo. En la 
década pasada fue e causa de Argelia. Hoy día, la intervención fran- 
ccsa cn cl Chad es la causa de que muchos jóvenes pasen bastantos 
meses en prisión, rehuseando, incluso, cfectuear un Servicio Civil sus- 
titutorio y defendiendo lo que pudiéremos llamer la "objeción total", 
es decir, rohuso a cualquicr autoritarismo cstatal. Siguiendo con 
Frencia, no es difícil promosticar un eumento de este tipo de obja-: 
tores, debido, especialmente, a la actual política nuclear, concre- 
tada en las prucbeas nucleares que ectualmente realizen cn el Pacíric() 


En nuestro peiís, un objetor político podría ser equel que se negase 

a vestir-—cl uniforme por creer que cl ejército cspañol mantiene una 

situación cleramente colonial on cl Sahara, o por no ser representa” 
tivo de los intereses populercs, o por cstar en estrecha vinculación 
con las Fuerzas Armades cstadounidenses.o.. 


3 - LA OBJECTON ANARQUISTA 
Por .su naturaleza, la socicdad militar, jerarquizada al extremo, es 
la misma entítecsis de la socieded anerquista. Además, como hemos dicho 
antoriormente, cl cstatuto legal de los objetores en la mayoría de 

los países europcos no ha suprimido le obligatoricdad de un servicio 
nacionel; no ha hecho más que instituir una opción civil. 


Si la mayor parte de los objetores protenden servir a la comunidad 

cumpliendo un servicio civil y dando a entender, así, su prucba de 

buena voluntad e la opinión pública, un objetor bclga, en cste caso 
representente de la filosofía anarquista, ceclaraba: 


32 


"¿Por qué hablar de servicio si la obligación cs manificsta, 
mientras que, para nosotros, servir significa, ante todo, esponta- 
neidad, desinterés, libertad de acción y de pensamiento...? 


Nuestra oposición al servicio civil es, pues, completa. Es nece- 
sario rehusar la intervención del Estado en los asuntos normales de 
nuestra vida." 


La insumisión continúa siendo, pues, la reacción normal de un anar- 
quista. No trata de negarse a servir a la comunidad, sino que única- 
mente se niega a obedecer cualquier tipo de servicio obligatorio. 


A - LOS TESTIGOS DE JEH 
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Este grupo fue creado en 1872 bajo el nombre de Socicdad Internacional 
de Estudiantes de la Biblia. Se caractcriza esencialmente, desde el 
punto de vista teológico, por un rechazo de la divinidad de Jesucristo 
y por la convicción de que el mundo actual está terminándoso y ostá 

en manos de las fuerzas del mal. Por ello, crecn que cs inútil que- 
rerlo cambiar, ya que está perdido. 


La principal misión de los Testigos de Jchová es la conversión de los 
os cxtraviados del mundo. A causa de ello, no accptan que el 

stado lcs obligue a servir al Ejército durante un tiempo detcrmina- 
des ya que, si lo hecen, tienen que abandonar su misión pastoral. 


Ello no quicre decir que no obedezcan, de forma goneral, a las auto- 
ridados y a las leyes. No. Pagan sus impuestos y no intentan llcvar 

a cabo una lucha política para cambiar un determinado régimen, ya que 
no se preocupan de los asuntos de este mundo. Pero cuando el Estado 
intenta apropiarse de ellos, de su vida, de su tiempo, de sus obliga- 
cioncs, que pera ellos no pertenccen ma de que: a Dios, se nicgan y 
aceptan las conscecucncias. 


Es fácil deducir, por todo cllo, que tampoco aceptan el Servicio Ci-- 
vil. El único servicio accptable para cllos cs cl de Dios. 


No descrtan, no se cxilian. Se presenten 61 día indicado en el cuar-- 
tel, y se niegan a vestir el uniformo. 


En España hay, actualmente, unos 250 en prisión, algunos desdo hace 
ya 12 años. Su delito: anteponer a las lcycs humanas las normas dic- 
tadas por sus creencias religiosas. 
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En los países nórdicos, cl objetor 
de conciencia tiene el derecho dea 
ciudadanía desde hace mucho ticm- 
po, aunque la mayor parte de los 
jóvenes son voluntarios al Servi- 
cio Militar, que suede durar de 12 
a 14 meses, según los países. En 
Dinamarca, la duración sólo será 
de 9 meses a partir del 12 de De- 
tubre, en el merco de la profunda 
reforma del sistcma de defensa en 
curso de aplicación. Los llamados 
a filas que quicran volunteriamen- 
tec ampliar su S. Militar por pe- 
ríodos de tres meses, recibirán 
sueldos de sub-oficial. Por otra 
parte, se'*pondrá en estudio la 
creación de un Servicio Civil para 
todos y un sistema de impuestos 
para aquellos que, por la razón 
que Fuere, mo realicen el S. M. 
Este sistema de "impuesto militar" 


existe ya, por ejemplo, cn la Eu- 


xopa ECentrat, en Hungria, donde 


los exentos den el Estado, durante 
verios años, un cicrto porcentageo 


de su salarios. 


La reforma danosa, criticada pox 
la OTAN pero que los dirigentes de 
Copenhague crecen "constructiva", 
tiene por, motavo. el hecho de que 
cada año, el número de. los llama- 


dos a filas es menor que lo previs 


to por dos razones: primero, por 
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el aúmento de :objetores, que re- 
presentan cl 5% de los llamados 

a filas, y por el de inútiles, la 
mayor parte de cllos jóvenes de 
27 ¿ 28 años con prórroga. Más 
que suprimir las prórrogas, cl 
ministro danés de defensa prefice- 
re adaptarse a las realidades y» 


por ello, incrementar cl número 


de volunterios.». 9) 


En los paíscs nórdicos, los Obje- 
tores de fonciencia hen sido, des 


de un principio, pacifistas que 


«rohusaban llevar cl uniforme pox 


motivos religiosos. Así, en Sue- 
ciás, uesde. 1902 Los jefes de 
cuartel podían destinarlos a tra- 
bajos administretivos; en 1920). 

se crea el Servicio tavil y se 
amplian las motivaciones para ser 
reconocido objctor, aceptándose Q 


los motivos humaniterios. Desde 


"1966, "el servicio no armado -0s 


acordado si cl uso de las armas 

contra otros es incompatible con 
una seria convicción personal, y 
provoca un profundo conflicto de 
conciencia." La entrada en vigor 
de este loy coincide con una po- 
litización de los objetores, us- 


pecialmente a partir de 1968. 
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En el Consejo de Ministros del pasado viernes, día 18 de mayo, 
la Presidencia del Gobierno ha adoptado el acuerdo de remitir: 
a las Cortes un proyecto de ley sobre "Negativa a la presta- 


ción del servicio militar". 


El Ministro de Información, Sr. Sánchez Bella, ha manifestado 
que no se darían detalles del proyecto de ley hasta que el 
texto del mismo no haya sido publicado en el Boletín Oficial 


de las Cortes, por deferencia a los Procuradores. 


A pesar de que desconocemos el texto, en círculos políticos 
de Madrid se habla de que el contenido del proyecto se limita 
a suprimir las "condenas en cadena" que sufren actualmente 


los objetores, estableciendo una pena única de cuatro años de 


prisión. 


De ser asi, la nueva reglamentación aliviaría la angustiosa 
situación de los objetoros, ospecialmente de los Testigos de 
Jehová, que cumplen condenas, sumadas, de 10, 12 d más años. 
Sin cmbargo, la supresión de las condenas cn cadena no impli- 
caría, de por sí, el reconocimiento del derccho a la objeción, 
ni el establecimiento del Servicio Civil. En todo caso, se 
regularía el "delito de objeción". 

De todas formas, lo más prudente es esperar a conocer el toxto 


íntegro del proyecto. A partir de ahí se podrá ver si el pro- 


blcma de los objetores queda solucionado o, tan solo, "eludido" 
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"LA OBJECIÓN DE CONCIENCIA EN ESPAÑA” Nn 
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100 ptas. Jesús Jiménez Vu 
Ed. Cuadernos para el Diálogo, n2 50 5 
Aa 
Dd 
Cabe señalar respecto a este libro de reciente aparición, abril 
73, que su elaboración no ha sido bajo iniciativa del autor, 
Jesús Jimenez; sino subvencionada y realizada en el Instituto 
de Técnicas Sociales de la Fundación Fondo Social Universita- 
rio. Por este motivo, el autor se limita a presentar objetiva- 
mente los diferentes planteamientos que existen hoy día en nues- 
tro país sobre la D. de C., ampliada y completada por la pos- 


tura que la legislacion española ha tomado al respecto, descri- 


biendo y comparando con detalle los dos proyectos de ley tra- 


tados en las Cortes. 
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“Merece la pena el capítulo V del libro por lo que a información : 
se refiere sobre la objeción en las legislacbnes europtas, asi ( 
como una lista de todos los objetores españoles que actualmen- ( 
te cumplen peñas de prisión. : ( 
¿El autor no pretende hacer un análisis crítico del fenómeno 
objeción como ideología o como contestación sino que, al cen- ( 
trarlo en el ' caso de España, y al ser este ún' casb peculiar de- ( 
bido a la MmayOritaria proporción de objetores Testigos de ( 
Jehová, se limita, por 1d general, a dar fe del testimonio de ( 
este grupo religioso. ( 
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CAP. I= EL RECHAZO DE LA VIOLENCIA 
” Los católicos y la No-Violencia - Los cuáqueron. 
ante la 0.C. - El doble problema de los adventistas. 


CAP. Il= LOS TESTIGOS DE JEHOVA 


-= Un poco de historia ->- Los T.J., esos desconocidos 
CAP.Ill= LOS TESTIGOS DE JEHOVA, OBJETORES DE CONCIENCIA 
- Las razones de una objeción - Análisis de un caso 
CAP. IV= LAS AVENTURAS DE DOS PROYECTOS DE LEY 

-= El proyecto de 1970 - Un nuevo intento del Gobierno 
CAP. V= LA OBJECION DE CONCIENCIA EN LA LEGISLACION EUROPEA 


APENDICE : Lista de los 0.C. católicos y testigos de Jehová en 
prisión. 
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Una tarde de invierno de 1891, en Moscú, León Tolstoi observó que un 
guardia estaba a punto de o a un mendigo. Tolstoi se dirigió 
al guardia en estos términos: ¿Has leido el Nuevo Testamento?":;: a 
lo que el policía respondió: "Y tú, ¿has leido nuestro reglamento?”. 


Todo el problema de la ijeción de Conciencia está contenido. básica- 
mente, en este diálogo de sordos. En el momento en que la regla so- 
cial _no coincide con la regla moral, se crean las condiciones: de la 
Objeción de Comciencia. : 


No se trata or tanto, de poner en ráctica una dialéctica compara- 
, P P P 

ble a la del marxismo: la elección no está entre el orden existente 

y otro sistema. Los imperativos de la conciencia Bo se concretan en 


una fórmula determinada a la que súlo haría falta una aplicación. 


Otra diferencia con la actividad política tradicional es que la obje- 
ción se manifiesta gene eralmente por la desobediencia civil. En todos 
los países, la ley « asegura su propia superviuencia, y la autoridad 
establecida no padece más contestación que en los límites que ella 
misma ha éstablecito; la oposición oficial sirve, a veces, má 2s Ue 
válvula de seguridad que de fermento de progreso. El objetor no puede 
limitarse al objeto mismo de su objeción, y por ello, acepta compro- 
meterse en una desobediencia civil, si realmente quiere ser fiel a 

sí mismo. 


Cada estado establece implícitamente la ecuación de su ley y del ab- 
soluto de la justicia; exige. .de sus ciudadanos la obediencia; ' pero, 
tratándose de.ciudadanos de un país adverso, cada Estado cspera de 
ellos que se conformen y atengan, no síúlo a las leyes de su propio 
país, sino también, y po todo, a ciertos principios universales 
de justicia y de humanicdac 


Esta es una de las fuentes de la jurisprudencia establecida por el 
Tribunal Internacional de Nuremberg, encargado en 1945 de juzgar los 
crímenes de guerra cometidos por los nazis. £n el transcurso del jui- 
cio, la mayor parte de los acusados hicieron valer el deber que te- 
nían de obediencia a las ¿rdenes recibidas de la autoridad legítima. 
El fiscal británico remarcó que "llega un momento en que el hombre 
debe negarse a obedecer a un ¡efe si quiere obedecer a su conciencia". 
En sus sentencias, el tribunal de excepción estableció claramente 

que la obediencia a las leyes y a las ¿órdenes puede ser criminal, 

que el subordinado debe examinar en conciencia las implicaciones que 
podría tener su sumisión y, a veces, desobedecerlas; los jueces de 
Nuremberg" se pusieron de lado: de Thoreau en «su denuntia al delito de 
obediencia. Si el Tribunal invocó la violación de las convenciones 
prohibiendo ciertas formas de guerra, y de tratados internacionales, 
ha admitido implícitamente la necesaria preeminencia de la ley moral, 
justificada la exigencia de la conciencia humana y reconocida la 
existencia de un derecho no codificado, descartando las conclusiones 
atestiguadas por la defensa en virtud del principio “nulla poena sine 
lege”" (ninguna pena sin ley). Ha sido un tribunal de excepción ins” 
taurado por cuatro Estados en tiempos de guerra quien ha afirmado 


con insistencia la insuficiencia de la ley escrita frente a la ley 
superior normalmente perceptible por cada hombre en su conciencia. 


Esta exigencia de la conciencia no puede definirse exactemente, ya 
que es una exigencia absoluta. Roussesu habla de un "instinto CEViINDA 
Puede ser percibida como una ley religiosa, o como la voz de Dios en 
el hombre. Puede tratarse de una exigencia laica de justicia, de li- 
bertad, de dignidad. Pyede referirse al respeto de la ley de la vi- 
da, de los principios ecológicos. Sea cual fuere la forma que toma 
este absoluto, la manera en que se perciba, el objetor intenta rein- 
troducirla en la vida social. Es evidente que la fidelidad a la con- 
ciencia,,a la exigencia absoluta, no es el petrimonio del objetor: 
la fidelidad a la conciencia coincide, a veces, con la obediencia:a 
las leyes, con el respeto al orden establecido. 


"Se ha divinizado al Ejército y nos hemos convertido en ateos", de- 
cía el pastor Henri Roser a propósito de la objeción al servicio mi- 
litar; tomando el término de objeción en su sentido más amplio, pue- 
de decirse lo mismo: se ha sacrelizado la ley, se ha hecho de-la-obe- 
diencia una virtud cardinal, se ha divinizado al Estado; el okjetor 
de conciencia se convierte, en este caso, en un sacrílego que recha- 
za el principio de la razón delEstado y aparte la ley escrita para 
sustituirla por el poder de la conciencia.o. 
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páginas 123-125 del libro: 
L*OBJECTION DE CONSCIENCE 

Jean-Pierre Cattelain 

Presses Universitaires de France, 1973 
Col. "que sais-je?", n2 1517 

128 péginas - 4'5 FF. 
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PAX CHRISTI: RUTA INTERNACIONAL 1973 A Y 


Las Rutas que anualmente organiza Pax Christi, se celebrarán 
este año en la región catalana. Se iniciarán el 18 de julio 
y terminarán el 28 en Montblanch (Tarragona). 
El tema que animará estas rutas será el de la 
"LIBERTAD DE CONCIENCIA" 
El precio de participación, incluidos los gastos de manutención 


y alojamiento, es de 2.000 pesetas. 


«Para inscribiros e información escribir a : 


M2 CARMEN -VILAGRAN 
S. Gervasi Cassolas, 84, ático. 
BARCELONA 
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Durante el año 1972, fueron presentadas más de 1.000 peti-- 

ciones para acogerse al Estatuto de objeción. De ellas, 350 

fueron recogidas, y otras 800 están en espera de la decisión 
del Consejo de Objeción. 


Un sargento del ejército del aire ha sido detenido por haber- 
se negado rendir los honores militeres durante una miss. Está 
en detención preventiva. 


En 1968, el sargento Francisco Orozco, de la guarnición de 
Málaga, obtuvo del ministro del airo la autorización para ha- 
cerse miembro de la Iglcsia Baptista. 

El 10 de diciembre de 1972 fue designado para formar parte 


del escuadrón que debería rendir honores en-la misa-en honor 


a la Virgen de Loreto, patrona del Ejército del Aire. El sar- 
gento (que es de la Iglesia Battista) se nggd categóricamente 
a formar parte de oste escuadrón, invocando su "pertenencia 
a Otra religión". 
Persistiendo en su actitud, el sargento ha sido ecusado por 
las autoridades militares por "delito de desobediencia", pre- 
visto por el art. 328 del Código de Justicia Militar. 

(Le Monde, 20-2-73) 


En mayo próximo tendrá lugar una marcha de protesta entre 
Londres y París para protestar contra las pruebas nucleares 
francesas en el Pacífico. La marcha está organizada por el 
grupo canadiense Greenpace (Paz Verde). Fue gracias a su apoyo 
que, en 1972, un grupo neozelandés (Peace-Media) lanzd un 
yate con 6 ocupantes a bordo en dirección a Mururoa, en el 
lugar y en el momento en que debían efectuarse las pruebas. 
Una vez llegaron a la zona prohibida,,el yate fue espoleado 
deliberadamente por un barco de la marina francesa que le 
acechúó. : 
Este año, el grupo Green-Race volverá a repetir la operación, 
con barcos provenientes de Austria, Japón, Canadá, California 
yaa . OPERACION GREENPEACE 
La marcha Londres-París z : 
empezará el 6 de mayo y Jean Pierre Cattelain 

6, rue A. Lebeuf 


terminará el 3 de junio. 25000 BESANCON (Francia) 


rra. 


Contacto : 


La Casa Blanca ha informado que Nixon no ha cambiado la pos- 
tura expresada en su campaña electoral, de que nunca concede-- 
ría amistía a los desertores y a los que no atendieron las 
írdenes de alistamiento. 


Por otro lado, el 19 de febrero pasado, los desertores exilia-- 
dos en Europa hicieron la siguiente decleracioón dirigida al 
Congreso: 

"La intervención ilegal del gobierno americano en el Asia del 
Sudeste ha sido negada por la mayoría del pueblo americano. 
Centenares de miles de hombres y mujeres en los EE.UU. sufren 


ESPAÑA 


10) 
$ 


RASIL 


la pérdida de sus derechos civiles, de su libertad y de su 


trabajo por oponerse a la guerra o a la opresión del sistema 


militar americano. 
Contrariamente a las afirmaciones deliberadamente falsas de 


Nixon de que había algunas decenas de 


xiliados opuestos a 


E 


la guerra, la mayoría de los que se oponen están en los EE.UU., 


estimándose en unos 200.000, teniendo que vivir clandestina: 


mente. Más de medio millón de veteranos hemos perdido los de-- 
rechos civiles. 


Pedimos una ammistía para todos, 
militar sustitutorio, 


sin medidas de castigo 


individuales." 


Los resistentes a la guerra, 


minales., 


incondiciona 


llamados desertores, 
os verdaderos culpables son los dirigentes del go-: 


1, 


sin 
y sin 


servicio 


JUICIOS: 


no. |son ecxri- 


bierno americano que han violado la Constitución de los EE.UU. 
y las leyes internacionales durante la duración de la guerra. 
Sólo una amnistía general e incondicional podrá ser el co- 
mienzo del fin de la desastrosa polítice americana cn-- Indo” 


china, 


Y > 


al mismo tiempo, 


guerras como esta en el futuro. 


servirá para impedir lanzarse en 


El presupuesto español de DEFENSA para el año 1973 es de 
62.194 millones de pesetas, representando el 13,1 % del to- 


mento «del 14,8% respecto al año anterior. 


El gobierno de Berna propondrá este otoño al 
proyecto instituyendo un Servicio Civil pare 
La decisión ha sido tomada como consecuencia 


“tal de los presupuestos del Estado para dicho año, y un au-- 


Parlamento un 


Eos Dt 


dese 


de una campaña 
popular efectuada por un grupo de profesores del cantén de 
Besilea, y epoyada por 62.343 firmas. 


Las mujeres y los secerdotes tendrán la obligación de cumplir 


el Servicio Militar en Bresil, a partir del préximo año, se- 


gún disposición adoptada por el Estado Mayor de las Fuerzas 


Armadas. 


Jacques Deterne, desertor detenido en la prisión de Barres, 
ha hecho «pública la siguiente declaración: 


"¿Por qué deserto”? 
aporta aquello que 


Primeramente, porque el ejército no me 
dice por la publicidad. Porque no me con” 


sidero como un mecánico que se dobla ante todo el mundo sin 
discutir. Porque no existe ningún respeto al ser humano. 


Me considero no-violento, y no porque lo sea de forma natural, 
ya que no puedo escaparme de las reacciones humanas violentas, 
sino porque creo que: las guerras o cualquier otra violencié. 
no resuelven nunca ningún problema y no engendxran más que 


odio y deseo de otra violencia. Es pues inútil ir a aprender 
a matar al prójimo. Preficro 


otros fines más útiles. 


utilizar mis energías para 


Lo que desco ts ser libre para elegir en plena conciencia 
lo que estimo bueno." 
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Si queréis eporter una ayuda material 

por los gastos de edición y envío de cestas hojas, 

podéis enviarnos: 

- Un giro postal 

- un talón al portador por correo certificado 

- sellos de correos de 1 y 2 ptes., 

a nuestra dirección: 
EQUIP 0C (Pax Christi) 
catre Bes 


BARCELONA (10) 
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VIOLENCIA Y NO-VIOLENCIA 


La palabra no-violencia es la traducción de la palabra sánscrita 
"ahimsa" ("a" privativo; "himsa" violencia). Es une lástima que no em- 
pleomos la que corresponde a "satyagraha" (fuerza de la verdad), palabra 
con que Gandhi designaba la fuerza que empleaba en sus luchas, porque re 
sulta mucho más positiva que la palabra "no-violencia" que hemos adopta- 
do» 


Es necesario apartar la idea de no-violencia de la de pacifismo, 
pues el pacifismo implica en no pocas ocasiones irnmovilismo y resigna- 
ción. Para evitar todos estos malemtendidos lo que hay que tener en cuen 
ta es que los hombres que han popularizado la no-violencia han sido y 
son, hombres que trabajan incansablemente por la ¿usticia. 


La no=-violencin dice no a todas las violencias: violencia física, 
violencia económica, violencia social, ecológica, personal... Es impor- 
tante no limitarse a denunciar y condenar uba sola injusticia, olvidando 

Quue existen todas las demás. 


En definitiva, la violencia que condena y combate la no-violencia, 
es la violencia de los poderosos. 


A menudo se plantea el problema violencia/no-violenci, “como oposi- 
ción entre dos formas diferentes de combatir la injusticia, Esta mamera 
de plantear el problema es falsa. la no-violencia no se opone a la vio- 
lencia de los que combaten la injusticia en el nismo sentido en que se 
opone a la violencia institucional, a la injusticia. Partimos de la base 
que existen unas injusticias. Para combatirlas unos opten por la violen- 
cia, otros por la no-violencia. Pero lo importante es conmbatirlas. Los 
no-violentos tan sólo consideren que potar por la revolución violenta es 
una equivocación, porque es ponerse en el misno terreno que el opresor. 
Y si se trate de la fuerza de las armas, es el poder opresor quien tie- 
ne generañínente las de ganar. Además de esta forma no salimos del circu- 
lo vicioso de violencias y contraviolencias en el que nos hellemos inmor 


Osos. 


Por otra parte, os frecuente encontrarse con gente que teoricanente 
defiende la revolución violenta y que en la práctica están trabajando y 
realizando tereas totalmente no-violentas. 


EL FIN Y LOS WEDIOS 


Si queremos construir un mundo justo, humeno, no podemos hacerlo con 
medios que no sean justos y humanos. Gandhi decía que "el fin está en 
los medios como el árbol en la senilla". Adends, entra en este terreno 
el sentido que nosotros damos al honbrez. Si lo mas importante en este 
mundo es el hornbre; es que el honmbre pueda vivir feliz, librenente, al- 
canzando su pleno desarrollo, entonces lo importante no es alcanzar el 
poder, sino luchar contra todo aquello que no dignifique al hombre. Y 
luchar de forma que los hombres sienten que lo que hacen es ¿usto. Es un 
espejismo pensar que para aleanzar un futuro mejor, no importan los ne- 
dios a emplear. Y es un espejismo porque el futuro no existe y cl presen 
te si, 


En Orden a la eficacia, puede parecer que los métodos no-violentos 
son menos eficaces. Pero hay ejenplos que deruestran la eficacia de las 
acciones no-violentas. Lo que pasa es que hay muy poca gente dispuesta 
a actuar de esta forma, pues llevamos muchos siglos aprendiendo la vio- 
lencia y no se puede borrar de la noche a la mañana, y, de momento, se 
nos dan muy pocas oportunidades de aprender la no-violencia. Por otra 
parte, cuando se realiza una acción de cara a 13 opinión pública, es muy 
importante que esta comprenda el significedo. Y los medios violentos mu- 
chas véces oscurecen el fin buscado. Pos eso, cuando se vaya a realizar 
una acción, es necesario informar a la opinión pública de los fines que 
se persiguen y de los métodos que se van a emplear, haciéndolo de una 
forma clara. 


Por otra parte no se puede desligar la eficacia del resto. la efica- 
cia también está en función del hombre. Se trata de buscar medios que 
sean eficaces y que sean coherentes con el fin que querenos alcanzar. 


NO-COOPERACION Y DESOBEDIENCIA CIVIL 


O También estos térninos,"no-cooperación" y "desobediencia civil", son 
equívocos. Quizás porque al traducirlos de la expresión original, no se 
haya llegado a encontrar un término que dé una idea exacta de lo que sig 
nifican. Respecto al segundo, J.P.Cattelain, en la traducción francesa, 
lo traduce por"desobediencia cívica", que resulta mucho mas significati- 
vo. Según esto, sería un acto de civismo el desobedecer ciertas leyes. 


Vivimos en un mugido que nos parece justo. (Desde las relaciones en- 
tre naciones, en las que las grandes potencias explotan a los paises sub 
desarrollados, hasta las relaciones entre las personas, pasando por las 
onormes diferencias entre las clases sociales de un nismo pas). Un mun- 
do que se está destruyendo a sí mismo y que dispone de todos los bhemen- 
tos necesarios para hacernos volar (véase las modernas armas secretas). 
Un núndo en el que nos encontranos y con el que colaboramos. Y nosotras 
estamos en el mundo para colaborar con la existencia, para vivir, para 
gozar de todo cuanto exiate y es maravilloso. Colaborar con la vida quie 

Q: decir no colaborar con el mundo, con la sociedad o con el Estado, cuan 
“do estos son -como ahora- escuelas de violencia, de opresión, de aburri- 
miento, de nada o muy poco que dignifique al género humano. 


Este principio dé no-cooperación con la injusticia es un principio 
esencial de la no-violencia. Si el sistema, cualquier sistema, se mantie 
ne, es porque todos le apoyamos. El principio de no-cooperación está ba- 
sado en la idea de la desobediencia civil, de la que fue fundador y prac 
ticante absoluto Thoreau, que ya en 1848 decla:"..con que un número sufi 
ciente de honbres adoptaran una postura de no-cooperación no-violenta, 
la esclavitud se derrumbaria". Y añadia: "Los hombres estén demasiado ape 
gados al Bstado y demasiado pocox interesados en la justicia. Tienen mie 
do de ir a la prisión por una idea. Pero mientras no estén dispuestos a 
hacerlo así en núnero considerable el Estado seguirá disponiendo desus 
sumisos instrumentos para las guerras y las instituciones como la escla- 
vitud". 


' 
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OBJECION DE CONCIENCIA 
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NO- VIOLENCIA ACTIVA 


Los puntos que An contimuación se enmunerany nad surgido de 
las reflexiones hechas el counón entro diversa geate de todo la Penín 
sula interesada por 19 no-violencia activa. 


Dado que los compro: isos de actuación de cada uno, actual= 
vente, estín ligedos a canpos diferentes (suburbios, ¿undo gitano, - 
rundo obrero, estructuras de iglesia, nedios de infor: ación, democra 
tización, objeción de conciencia, ¿tc.) no ha sido posible establecer 
un programa de sotuación corn, pero sí ponerse de acuerdo sobre las 
preuisas necesarias en el planteamiento y puesta en narcha de toda - 
acción y sobre la tendencia eu las actitudes y comportariento duran= 
te 17 ejecución úe Ésta poro cue satisfagan plena:cnte al espíritu - 
de la no-violencia. : 


Principios General eg; 
El no viol:nto: 


19. Está convencido de la furza de 12 verdad y de ue ésta prevale 
ce por encina de los de::s fuerzas. 


22.- Cree cue su adversario tiene capacidad d« bien y perticipa de - 
una parte de la verdad. 


32. Crec en el hombre, su hermano. En consecuencia su único enenigo 
ss el al que en él pueda isnuifestarse. 


42. No pretende veacer sino convencer o convencerse, es decir, des 
cubrircon dd dro.la verdad.Quicere la justicia y la reconcilia-- 
ción, no la victoria. ; 


52.- Sabe que ls no-violencia es una ianera de ser y de concebir la 
vida de la que se deduce un rétodo que le cs propio. No una es- 
trategia, sino una actitud constente, resultado de una concien- 
cia progresiva de 19 dignidad del honbres 


62.- Pone especial atención en que los nedios para conseguir el fin 
que se propone sea siempre honestos. 


792. Es siempre activo y cres, no obstante, que la no-cooperación =- 
con el mal es un deber tan evidente como la cooperación con el 
bien. 


82.- Tiene le evidencia de que la verdadera paz no se carpcteriza por 
la nusencia de te:siones sino por la presencia activa de la ¿jus- 
ticias 


92.- Hació:udose pobre entre los pobres nsw:.e la realidad social que - 
le circunda, se siente responsable de ella y retúa pares claorifi- 
carla y mejorarla. 


2 ¿Y 


a 


10.- 


Finalmente sabe que la acción más urgente como dice Gandahi- no 
consiste en ser encarcelado, ni tan sólo e esforzarse para ob=- 
tener la libertad de palabra, de prensa O de reunión, sino en - 
purificerse a sí misno, en interrogarse y €n organizarse sereng 
mente. 


Condiciones para ls acción» 


Y cuando ei prende la acción tiene preseúte cue: 


a).- 


b).- 


0).- 


d).- 


€) .-- 


f).- 


8) .- 


h) .- 


i).- 


3).- 


k).- 


Ha de estar conveucido de la justicia de la causa cue defiende; 
si la causa no es objetivamente justa, la no-violencia, que €s 
la fuerza de la verdad, pierde toda su fuerza. 


Esta causa debe responder 2 la resolución de proble:uas reales - 
de los oprinidos y del pueblo, del propio país en priner lugar, 
y es por tanto revolucionaria. 


a forma de la neción (sin ignorar los precedentes de Gandni, - 
etc.)debe ser original y creadora, concorde con el estilo del - 
pais. 


Aunque los principios éticos sesn de validez universal, las ac- 
ciones serán claras y precisas, y limitodas a un solo objetivo. 


Lo no-violencia debe traducirse en un respeto total a la inte-- 
egridad física y moral del oponentes. 


Intenta provocar en el oponinte no rniedo ni odio, sino verguen- 
za por su situación vrivilegisnda o por sus setitudes injustas. 


Ha de llevar las acciones hasta «1 final, gue no consiste sólo 
en obtener lo que pide, sino en llegar al convencinicnto del nd 
versario. 


La acción no-violenta tiene tres grados: 


1.- reivindicación (sola) 
2.- no cooperación 
3,- desobediencia civil 


Debe saber a qué se compronote, tiene cue ser renlista y prever 
las dificultades, y debe llegar haste las últimas consecuencia 
de la acción, que sólo asi es eficaze. 


La acción ha de prever varios ¿rados de participación y conpro- 
iso, pues no todos los que se asocian a ella lo harán con la - 
risma intensidad. 


No debe cooperar en la injusticia cue se denuncia, ni pretender 
beneficiarse personalrento de los privilegios y ventajas que És 
ta ofrece. E: 


Acepte para sí misio al menos toutos esfuerzos y exiszencias Co. 
Lo Su acción no-violenta pide a los responsables de la injusti- 
cia. 


Ho de actuar dando ls cara, sbiertanente, sin clandestinidad. - 
sin jactancia ni fraude. Con persistencia incansable. En caso - 
de recibir malos trs.tos, ofensas o juicios desfavorables, no de 
be afectarse y nunca debe devolverlos. 2 


ñ).- 


Ha de hacer un esfuerzo por la unidad con los otros partícipes de 
la acción. 


Si en la lucha descubre cue el nal cue corbate en el oponente lo 
tiene tarbién 6l misno, detendrá la acción y se corregirá entes - 
de proseguirla de nuevo. 


No debe proponer una acción si no es capaz de realizarla él risno 
o no indica cuién está dispuesto a llevarla a cabo. 

Toda octavilla, declaración e inforiación debe llevar un nombre y 
una dirección. (Uns acción nunca es realizada por eje plo por la 

Acción Cívica No-violenta, sino por uns persona o un grupo de per 
sonas en el narco de A.C.N.V.). 


Debe buscar los :.edios para que llegue a 15 opinión pública una - 
infornación veraz sobre la acción. 


La inforuación sola no se considera una r"cción. 


Cuando 6l N.V. se compromete en la realización de una acción, 


Esta compromete al mismo tienpo a toda su foris de vida, obligándole a 
una revisión constante de todos los aspectos de su persone, y de su ac 
tuación para cue responda 2 las exigencias Cde la verdad, justicia y ca 
ridad. 


Estas exisencias se pueden concretar en: 


1.- Orientar su vida, para pesar lo ::enos posible sobre los 
demás. 


2.- Trabajar para el conocinicnto, posesión y donación de - 
sí :.isiu0. 


.«- Sinplificar su vida tendiendo hacin 12 pobreza. 


4.- Decir con coraje lo que se cree quí es verdad, a . enos 
que la caridad lo obligue a callar. Elirinsndo de su vi 
da, 15 intriga, la naledicencia, el artificio y el enga 
ñO+ 


5»- Intentar liberarse de inpedi:.entos coro ls» pereza, la - 
cobardia, la cólera y la indiferencia. 


6,- Ser conscientes y responsaoles de sus actos y de los —= 
consecuencias que de ellos se deriven. 


(.- Corresponsabilizarse con los cue padecen opresión e in- 
justicias y con los cue sufren represión o persecución 
por denunciarlas o por hsberse opuesto a cllas de algu- 
na manera. 


VICTOR JUAN BOJ CABESTAÑ 


Nace en Reus en 1949, donde vive y estudia el bachillerato. A los 18 años se 
matricula en la Facultad de Ciencias de Barcelona. Profundamente cristiano, 


la Biblia le atrae como filosofia, por lo que intenta aplicarla en la vida. 


Se pregunta: - ¿Cual es el motivo del divorcio existente entre la moral indi- 
vidual y la moral colectiva? 
- ¿Por qué motivo la caridad fraterna se limita a individuos y no 
es entre naciones? 
- Si una nación roba a otra, ¿no serán culpables del robo todos los 
habitantes? 
- ¿Cómo pueden explicarse las guerras? 
- ¿Con qué derecho los hermanos de dentro de las fronteras son más 
hermanos que los de fuera? 
- ¿No es un grave escándalo el ver como mientras unos hombres estan 
faltos de alimentos para su cuerpo y su espiritu, a las naciones 
==> no les faltan recursos para armarse? Pero sí les falta para ha- 


cer escuelas, hospitales, crear nuevas zonas de cultivo, etc...? 


Con estos interrogantes es llamado a filas. Primero piensa en huir, en hablar con 
un superior... Finalmente se incorpora, pero al poco tiempo se decide por negarse 


a continuar realizando el Servicio Militar, gritando en público: 


IViva la Paz! 
Viva el Amor! !Mientras hayan soldados habrán guerras! 


1 1 
¡Amapos los unos. 2 los 0fros! + + e uanre TE COMPRENDIO . +. 


Es llevado, primero, al Castillo de San Fernando, en Figueras. A11í, le hacen 


ofertas ventajosas si se retracta de sus ideas, lo cual no acepta. 


EL 30 de Abril es llevado a una habitación individual acolchada - de locos fu- 


riosos - en el Psiquiatrico Militar de San Boi, aunque sin someterle a ningún 
tratamiento, pero manteniéndolo aislado en los sótanos del sanatorio. Allí se 
le traía la comida a la celda. Sólo podía ver a dos o tres personas, que le des- 
pertaban a las siete y le apagaban la luz cuando le decian que era de noche. 
Cuando su familia se entera de la situación, él ya llevaba varios dias en seme- 


jante estado, aunque tampoco pueden hacer nada, ni siquiera visitarle. 


1 


En tal situación, decide hacer una huelga de hambre y, a los dos dias, lo trasladan 
a una habitación de la primera planta con dos amplias ventanas que dan al jardin, 

donde puede leer y ver a su familia. Es visitado también por algunos militares, con 
intención de hacerle retractar de sus ideas, hasta el punto que le proponian decla- 


rarlo "inutil total para el Servicio Militar" en caso de que aceptara. 


Ánte su negativa, el 9 de Junio vuelve a ser llevado a Figueras, colocándolo en una 
celda junto a un Testigo de Jehová. 

El 11 de Junio se le hace un Consejo de Guerra. El Fiscal pide 12 años por intento 
de sedición. El fallo es de una condena de 5 años. Al no satisfacer la pena a la 
Capitania Gral. se le vuelve a hacer otro juicio el 21 de Junio, resultado del cual 


se le eleva la pena a un total de Ó años de prisión. 


Sigue en Figueras hasta el 4 de Agosto, donde le pasan a la Prisión Civil de la 
misma Figueras. Las cekdas estaban muy sucias; por ello, compra jabón y la limpia. 


A los pocos minutos lo trasladan a otra celda, y así sucesivamente, ya que descu- 


brieron en él, una máquina limpiaceldas. Finalmente decide aceptar la suciedad y le 
dejan tranquilo, aunque rodeado de porqueria. En esta prisión estuvo solo de paso, 
De allí, la Guardia Civil lo llevó al Penal Militar de Galeras, en Cartagena, pasan- 


do un mes de viaje por distintas prisiones: Barcelona, Valencia, Murcia y Cartagena. 


En Galeras, el ambiente era más sano que en las prisiones civiles, Su gozo dura poco, 
ya que, sin saber porqué, empezó una peregrinación de prisión en prisión. Al parecer 


era demasiado sociable y, por ello, algo peligroso... 


Así pasó todo un año, hasta el 19 de Junio de 1972, en que es ingresado en los ta- 


lleres penitenciarios de Alcalá de Henares. 


La carcel de Alcalá es un edificio - esconvento - acogedor a primera vista, pero 


falto de espacio, por lo que hay que vivir mucho en el exteriór de las celdas. 

Funciona con la idea de que los reclusos que habitan en ella ejerzan algún oficio 
que pueda serles útil al salir en libertad. Victor se integra allí en un taller 
de encuadernación. Es considerado como "inprescindible",.pero sólo cobra 50 ptas. 


diarias. 


El dia Ó6 de Octubre de 1973 termina su periodo de prisión y es conducido a Africa, 


donde actualmente esta cumpliendo el Servicio Militar en un "Batallón Disciplinario", 


terminando, así, su condena. 


rs % CARTA A LOS AMIGOS" 1902 l Y) 


X > 
) Em el proceso de nuestra lucha y viéa, la anlósd mutua es muy inm- 
portante. Nuestra enistad es sostén, en el momenton actual, y mx a la 
voz germen, muestra del nuevo mundo que añhbelamos. 
Por este motivo, como para paerticiparos de los acontecimientos, 
me decído a escribiros este larga carta, en la cual os expongo los hechbs 
más significativos pa sados en mi anterior giapa de la prisión. 
Por motivos de sobra conocidos escribo en singular, 


Cuando ingresé en el penal, so me consideró como testigo de Jehová, 
en aspecto de grupo sociológico; o ses, una determinada mentalidad co» 
rrespondiendo a una determinada forma do achuaro 

For ejemplo, ellos salen a trabajar al jardín y buurto de la pri- 
ción cin ninguna clase de beneficio. Al principio sail, después conforme 
ne centró en el ambionte fui negándéome paulatinamente a salir. 


Sucedió un hecho significativo al principio de má estoncía en la 
prisión. Vino un mando a visitar la prisión; cstábamos en la hoza de la 
comida del mediodía. Este mandó tocó un radiador, pues exa inviezno, ZBR 
quedáñaoso mirando de forma peculiar como interrogando Bl mayor de la 
prición, que ee el que lleva todos los tinglados, rápidamente le dijo: 
"ayer mísmo cerramos la calefacción, pues aquí en Cartagena no bacs 


| 8) frío". Todos lo oímos estupefactos: la calefacción nunca catuvo encen- 


dida, Después de este incidente un compañero me explicó que ellí llega 
un camión de varias toneladas de carbón; a la media hora llega otro, de 
más o menos la mitad de capacidad, y se lleva alrededor de la mitad del 
carbón, ¿dónde?, ¿para qué?...??7? ¡ás adelante fui testizo vaeriesz veces 
de tal hecho. Por cierto cargaban el camión Jos presos y se les daba 
unas 100 ptas. 


Como presos kay mstipulada una ropa con el consiguiente ¡ar de bo- 
tas y vopa interior. Esta ropa nunca se daba a los que le pertenecían; 
sigue sin darve, por lon menos hasta que salí, Varias veces la solicitó 
al mayor, el cual se excusaba dando largas al asunto. kice unn instancá 
por conducto reglamentario (esto ess un folio, ul que Be lo aúada un 
sello de 5 pbas., se dirije al Capitán General o al direcior do la pri- 
sión; debo pasar por todos los mandos intermedios; según la ley, no pue 
de retenerse por low mandos intermedios, pues no tienen potestad para 
ollo). Jamás llexó a Gu destino, quedando cortada la única fozma legal 
de defensa del preso. 


Por navidad del 1972 los amigos enviaron muchos paquetes de naran- 
jas con alguna cosilla ás. A11í en el penal hay una furgoneta de servi- 
celo, pero ya a estas alturas de mi condena, debido a las reiv: adicacions 
hechas, (negativa de salir a trabajar al jardín-buerto sin recibir nada 
a cambio, intentos de concientización de la gente, etbco), € mayor rea- 
lisaba ya una persecución sutil, pues no le interesaba una duroza a las 
claras. Caso de extremarse las posturas, puede haber un follón y doescu- 
brirse sus desfatcos. 


Entonces vio la oportunidad de realizar otra forma 3ubiíl de vengar 
za: dio orden al cartero (un marinero que bace el servicio militar) de 
que trajese los paquetes que venían en taxi y que los ¿agúscuos nucotrs. 
Al mediodía, cuando llegó el cartero, we llamó. rela unos 8 paqueteo en 
un taxi, la cuota fue de 175 ptas, Discutí con ól enojado ante tol si- 
tuación, cedfí y pagué porque ví que él es víctima de la situación. Se ho 
hablan ordenado. 


ve 

En mí ánimo estaba aclarar la situación a la priuera oportunidad. 
Pensaba en qué forma podría. or instancia imposible, nunca bubiesez 
llegado a su destino, ni aún diciéndoselo al capeilán castrense; pues 
éste siemyre se lava lass manos y predica la uniformidad ambiental, 
"todo tranquilo”, "no pasa naúa", "resignación", sin soluciunar ningún 
problema, ni dar la cara, ni tan siquiera por lo que es legal, averiguar 
el las instancias ilegan a su destino, Guando había problemas de esta Ím 
dole, estaba unos día sin aparecer, decía: "tengo mucho trabajo”. Como ha 
había rabido cambio de almirante y éste quería estructurar las visitas, 
dio la casualidad de que tenía que venir el Coronel, primer mando de la 
prisión que tiene su despacho ex Capitanía General, a dar audiencia y 
los presos que quisieran tenerla. 


Fue anaz magnífica oportunidad; me apunté a la audiencia. DÍ como 
motivo por el cual iba (pues el mayor no se fiaba y me preguntó) las vi- 
sitas al penal de familiares y auigos. Ya en mi mente tenía claros loa 
dos temas a tocas: ropa de preso y el hecho del taxi. Así fue, con toda 
cortesía dije al primer jefe el hecho de que no deban la ropa de preso 
y le pregunté si tenía derecho a que me trajesen los paquetes en la fur- 
gonetaz Bijo que sí; entonces le conté el hecho del taxi. 

En le audiencia costaba también el segundo jefe, que delega en 2l 
mayor todos los preblemas y va a medias con Él. Lste intentaba cortarme 
para que no hablase; muy cómico e hipócrita, dijo que me daría todo lo 
que necesita:e, cortando mi reclamación, dándola como solucionaúa para 
que el jefe mo diese importancia al hecho. Después, ante el hecho del 
taxi, se hizo el alarmado y justiciero ¡muy bipóc:ita!-=, diciendo que 
le darían un correctivo al cartero, Quedé desconcertado, ¿ues la orden 
de que trajasen los paquetes en taxi fue de él. 


Al mediodía de este acontecimiento me llamó el mayor a su despacho 
sque está a la entrada de la prisión. Una vez fuera de la prisera puerta, 
que seyara la prisión del reciato, me abordó un marinero compañero del 
cartero, hablándome duramente. Med decía: "por tu Culpa van a encausar 
al cartero, el jefe ha solicitado que le hagan las pertinentes yegtiones 
para hacerle un consejo de guerra", Quedé frío. ¡Cuán diabólica estrue- 
tura militar, que todo recav a de abajo! El mayor y el segundo jefe 
habían dwicho que el culpable era el cartero, Se excusaban de la siguien 
te manera. Decían ellos que le babían dicho al cartero que con permiso 
de los presos les trajese en taxi los paquetes. Lo decían así porque yo 
dejé claro que se lo habían ordenado, por esto dieron una vu.lta dicien- 
do que era sugerencia, no oráen. 


Este hecho me hizo mucho que pensar sobre todo el maontaje militar, GU 
la dificultad de luchar desde dentro aún econ formas legales, dificultad 
de una labor militante. 11 mayor ja había pensado sobre la situación, 
estaba muy sonriente. Era la oportunidad de pometerue a Su política, 
pues según las cirseunstancias quedaba yo como culpable de encausar a un 
marinero. Muy satisfecho me. recibió, diciéndome: "¿Ves qué consigues 
queriendo hablar con el jefe? 1ú, sí tienes un problema, me loa dices 
a mí, que para esto estoy aquí (es su canción de siempre). Ahora a ver 
qué hacemos, el jefe quiere encausar al cartero.” Le rogué que no le en- 
causaran. Hablaría con el jefe, sí falta hiciese, dije, claro que esto no 
me lo dejaría volver e hacer jamás; varias veces lo solicité, de derecho 
tenía que habérseme concedido, nunca más se me concedió. 

No se encausó al cartero al solicitar yo que no se hiciese, pero más 
bien fue porque de habérsele encausado hubiesen habido indagaciones, in- 
terrogaciones, y podían selir dañados los dos mandos residentes en el 
penal. Yo comprendí esta Situación, pero ante el riesgo de que saliese 
daúado un marinero, echó atrás la denuncia, siguiéndole el juego al mayo. 


. 
. . 


==) 
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El primer jefe dio »rden de que se me devolviese el dicero a cargo 


de la prisión, Respecto a los trajes aún pasaron verios meses para que 
fuesen dados, y eólo a 5 presus de unos 2u que les corresponda. 


Esta situación de recaer los problemas sobre los de abajo, cortaba 
la idea de radicalizar una postura, y más junto con el hecho de que alli 
en esa cárcel se dan unos privilegios determinados, respecto a las visi- 
tas de familiares y amigos, cartas que se pueden escribir y recibir y vi 
de interior menos estructurada que en las prisiunes civiles. lebido a es- 
ta situación, se ticne e lagente atada, para que no hagan ninguna reivi» 
dicación, amenazando con cortar estos privilegios. Ante cualquier injus- 
ticia, vejación por parte del colador o mayor, Be está coaccionado a ca- 
llar y aguantar. 


ista situación de privilegios me conseguidos por derecho, crea una 
tensión entre los misaogs compañeros, usada y orquestada por bs mandos 
(be sufrido varios ejemplos dolorosos sobre esto), pues sei alguien quisor 
plantear una reivindicación se amenaza a tios, que por culja de ese tal 
habrá una privación de privilegios, lo cual erva una tensión entro los 
mismos compañeros. Claro que los que somos militantes no queremos nada 
por privilegio, lo queremos por derecho, pero ante tal situación del medio 
ambiental, que bay gente para todo, se complica la acción. or eatos mo- 
tivos la acción se sitúa en un tira y afloja muy sutil, dentro de lo po- 
sible, es como una especio de guerra fría constante con los mandos. 


Se me podría hacer la preguntas ¿por qué lucho allí, siendo que hay 
unos privilegios que comparativauente están a dil aúos luz de las cárcese 
civiles? Sutil pregunta, pues puede parecer que por uma la constante lu- 
cha, por el hecho de buscar follón, el lío por el lío; dirían algunos; 
»ya podrías dar gracias de ester tan vien” ista forma de ver la vida, 
es un puato de vista que adwite al mundo como está y sólo quiere "sacaz 
tajada"... 


Para mí, mientras hay iujusticias, opresión, etc., se deve luchar, 
pues el objetivo es la consecución de la sociedad utópica, donde el hom- 
bre, todo hombre, sea plenamente libre, En este nivel de visión, allí en 
la prisión hay opresión, y muy destructiva, de la dignidad humana, pues 
pe oprime el espíritu de rebeldía del hombre, o sea ante cualquier iujue 
ticia; al quedar coartado de reclamar, patalear, queda dentro del ser, 
creánáole un sentido de iupotencia y frustración. 
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Mi actividad frente al representante oficial de la Iglesia, fue en 
principio intentar tender un puente entre su concepción de la fe y la máa. 
lba a misa los domingos y fiestas e intentaba participar al máximo de la 
eucaristía, a pesar de ser cade vez que iba una crisis de dudas, interro 
gantes, vuelta amalizar el ¿por qué iba!, el ¡qué era! Me sostenía lid 


el e] la idca de que es preferible equivocarme acudiendo a misa, que al 
revés. 


Siempre que había problemas, logs contaba al capellán castreuse. Créla 
yo que la gurrraxde fuerza de ia confianza y de la verdad le harían deci 
dirse a afrontar los problemas. Sabía evadirse, saliéndose por la tangente, 
eximiéndose de comproneberse. 
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Andaba yo en un mar de dudas sobe la verdad de esas uisas, sesúla, 
sosteniéndome el finísimo hilo de preferir equivocarme acudiendo. 

Sucedió que, estando en Ja capilla un día laboral, estudiando la 
Biblia, vino un celador y nos ech3 de allí, diciendo que ya Labía cstado 
demasiado tiempo. El celador era cabo primero, celador temporal, por 
esto quería tener méritos. L¿ mayor, sabiendo su debilidad, le cizanabe 
para que me persi¿uiese. 


Reconozco que de primeras ví la oportunidad de que por fin el cas- 
trense tuvi.se que decidirse, dar la cara, afrontar la situación. Tenía 
basta confianza «n ello, pues el aconteciuiento era escandaloso. Un.-8a 
católicos explusados de una cepilia catílica, més aún, Cuanuo all! en 
esa prisión se reúnen todos los día los tustl,os de Jehová y tienen sus 
reuniones, sim que nadie lo impida, nis cábalas en un peo, el capbrense 
que por lJom visto estudia el arte de no comprometerse, quiso actuar de 
nuevo, contentando a use dos partes, como Slecmpre lo hacía. Il hecho acae 
cido, por Su radicalidad no daba gara evasiones, había que comyromeicray 
en uno u otro sentido. Al celador le dijo: "21, claxv, es lo que usted 
dice, com media hora de estudio está bien," 


Cuaado mue enteré fue el desborde de a paciencia. Acuuieron a úl 
mente tantos y tantos problemas habidos y cómo siempre sde lavaba las ma- 
nos. Ya no acudí más a misa. Rompí la cadena moral del temor a equivo- 
carme. rienso ahora, realuente si la forma de actuar del castrense en la 
católica, decididamente no soy católico. El castrense se sintió muy ofen- 
dido, por mi no asistencia y cargó su descontrol nervioko momentáneo ver me 
bal diciendo que soy un revolucionario, que sólo ¿ago que cizaúar a los 
compañeros, contra los mandos. ¿sto lo dijo a yresos y mandos. keconozco 
que tenía razón, solamente que donde Él dice cizañar, yo digo concienti- 
Zar. 

Lesde entonces la persecusión po hizo más clara, de las cartas que 
me escribían llegaban más o menos la mitad, las visitas que podían las 
impédlan, las hacían más cortas. istructuraron el horario del penal hacien- 
- kdo que mx las naves estuvieran cerradas de 9 a 11 de la manana y, de 4 a 

5 y uedia de la tarde. 


Dejo aclarado que la persecución veguía sicuóo sutil, o séa Erode- 
rando fuese justificada. ¿tor qué nu lo hacía: ás abiertauente, 
el poder y hasta la tranquilidad casi probabie de que el castrens: 
haría nada por mí? lo lo hacían porque temían que hiciese una aye 
hambre, bubiese investigaciones y podían correr un riesgo. 


Salió una ley del Ministerio de Marína, en la cualse o Be 
$0 para tener barba, Solicitéó permiso al mayor; me oijo él: "eso slo 5 
para vosotros, aquí en la zprisión hay régimen especial”, hice %ma hs- 
tancia solicitándolo al primer jofe, Por esos días nos dijeron que teula 
que venir al Arzobispo Castrense (que estaba haciendo una rueda de : pes 
tas por las dependencias militares), que preparásemos la ropa úe Du 
que es de invierno, de material de lanilla, hetábamos a 3u de mayo, beta 
calor. 
e € 


Mueva injusticia a la vista: porque viene el Arzobispo, se vol A a 
todos a vestir con traje de invierno, De nuevo otro hecha de aplastániont, 
de contradicción. Luchaba por una Iglesia de los pobres, comprome tida 
con la liberación del hombre; estos acontecimientos vienen a honilie La 
labor de concientización, 2 

VÍ claro negarme a vestir ese traje. Ahora, nabía una dificulthá de 
cara a exponer la negativa, partiendo de la mentalidad que tienen, La di- 
 ficultad era que pudiesen pensar y justificarse, razonando de lá siguiente 
forma; ¡primero, pidiendo los irajes!, ¡después, no lo s quiere vestir! 
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Por esto, la reivindicación la planteé de la siguiente formaz ¡De 
acuerdo!, me visto de preso. Dadme el traje de verano, pues hace calor! 
Era, por cierto, el tercer verano que iba a psar y no se me había dado 
ropa de verano; Solamente una de invierno, después de muchas reclamaciones, 
Se me encerró en la celda de castigo. Ll Arzobispo pasó diciendos "siijos 
míos.., con su cruz de oro macizo, su capa y su traje de gala de invier- 
n0. Según me dijeron los compaúeros y muy maliciosamente el mayor, que 
me dijo: "Tú eres católico, puea mira el Arzobispo si ba venido con su 
traje de invícrno y es arsbbispo. Prefiero dijo chillando- un comunista 
que lo diga y lo sosa, o un Testigo de Jehová que lo dice y lo es, pero 
tú, ¿Qué clase de católico eres, que no respehs ni a un arzobispo? larto 
luchar por violentear mu conciencia, posibilitando con ello un cambio de 
actitud, dándole la oportunidad de ser un hombre libre, al obrar respetar 
do a los demás y siendo honrado, llegan estos representanics de la lgle- 
sía y les justifican sus posturas. 


A los dos días de estar en las celdas, como no me sacaban, hice hud- 
ga de bambro (planteándola como una penitencia por los pecados que conta 
nosotros hacian). A log cinco días, después de una cantidad impresionan- 
te de amenazas, que reconozco hicieron mella en mi serenidad de espíri- 
tu, me sacaron, pues de no hacerlo tenían que enviar informe a Kedrid 
de lo que sucedía y hubiese habido una investigación. Por otra parte, el 
castrense rogó a los mandos que no informasen a Madrid, 

4 fue por Gu intervención por lo que me sacaron, O por miedo a la 
'Oirestigación, es algo que no se puede saber con certeza. 


Cuando salí de las celdas, me enteré que el primer jefe había apro- 
bado la instancia en la que solicitaba el poder tener barba. (esta voz 
llesó a sus manos, debido al hecho escandaloso de estar en las celdaa, 
eomo Él también fue a recibir al arzobispo, tuvieron que informarle de 
que estaba en las celdas y de la instancia). Según dijo el castrense, 
se rió y dijos "pero si es de ley, no hace falta pedirlo en la iustancia”. 


Después, hablando con un compañero, me enteré que el mayor había 
reunído a los presos, el segundo día de estar en las celdas de castigo, 
y les había dicho; "El priuer jefe está muy enfadado, hay algunos que Be 
saltan las normas, sólo hacen que crear problemas, «sto puede tener con- 
secuencias molestas para todos; hacen instancias pasándose por encima a 
nosotros, los mandos intermedios.” 

Clara actitud de provocación, poner a los compaúerog unos contra 
otros. Consiguió en parte su objetivo, pues cuando salí de las celdas me 

contré con el lamentable espectáculo de que habían desvalijado mis ta- 
lllas. Faltaban un anillo de horo, recuerdo de wi noviazgo, 6UU pbaBo, 
un queso, 30 limones, 2 ligros de aceite, ajos y algunas cosas má. 


Estos compaúeros, que ya antes de entrar en las celdas, me habían 
amenazado por hacer la instancia, después, instigados por el mayor, hi - 
cieron el usufructo, fueron los primeros en dejarse la barba, una Vez EA 
conseguida la reivindicación por derecho. 


Unos buenos compañeros, Guaudo «staba en la celda, conversaban 80 
el castrense; les contó éste la peculiar reacción que babía tenido el 
primer jefe al leer la instancia, ¿8608 rápidauente le dijerom: "¿tor qué 
no reúnes a la gente y les dices la verdad? Ya ves que lo que ha hecho 
el mayw es instigar a la gente conira Jordi. Aclararlo es una postura de 
elemental ética humana.” “Me, voy, que tengo prisa", fue la contestación 
del castrense. 


E a 
111) "Atención jurídica” 


la atención jurídica a los presos, tanto si la analizamos cumparatí 
vamente, tomando como patrón otras naciones, como si lo hacemos bejo un 
análisis de lo razonablemente justo y hasta si lo analizamos tomando 
como patrón el Código de Justicia Militar, es una atención deficiente, 
burocratizada, lenta. ¿SÍ!, se puede devír que esto son juicios míos, 
llenos e tendenciosidad porque soy un "fuera de ley". Ahora invito a to- 
do hombre que lo desee a ca robar toda una Serie de injusticias que yo 
he visto y vivido, 


Un marinero que vive en Alicante entró en prisión en octubre de 197E+: 
sin saber si tenía causa o arresto. 

Solicitó la libertad provisional dos veces. Se movieron sus viejos 
padres qu para que se acelerase su caso. Jalió en agosto de 1972, acspués 
de diez meses sin ser juzgado, solamente con un arresto de dous meBES., 
¿Quién le devuelde de vida los 3 meses que ha estado en la cárcel? 


Útro marinero de Málaga, desertor, pasí revisión pBiquióatrica y fue 
declarado excluido por mentalidad de diez años. Cuando llevaya 13 meses 
de cárcel, le fue concedióa la libertad provisional; el fiscal le soli- 
cita 6 meses de prisión, 


úbro muchacho de Canarias, lleva dos anos de prisión preventiva po) 
deserción. También fue a revisión médica y quedó excluido por mentalidad 
infantil y epilepsia. Fui testigo de dos ataques que tuvo de epilepsia. 
Los compañeros teníamos que socorrerle, hasta que viniese la furgoneta 
del nospiítal. Hay iuchos casos más, recuerdo los nombres y su situación. 


¿Por qué escribo esto? Porque, si un día el mundo es mejor, nu será 
porque nos ho han dado los de arriba, ellos no sufrer, ni saben lo que 
tantos y tantos seres humanos sufren, 


Jorge Agulló Guerra * : 


E 

es 
; 
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¿QUE FUE DE LOS OBJETORES? 


Una lectora, María Rosa Costa, nos ha escrito esta carta: 


Soy desde hace unos años lectora asidua de El Ciervo, exactamente desde que empezaron a aparecer con 
bastante frecuencia noticias sobre los objetores de conciencia en España y las dificultades en que se encontraban 
a causa de no haber una ley específica para ellos. 

; Me gustaría saber actualmente cómo está este problema, así como si después de las últimas disposiciones 
sobre este asunto los jóvenes que se encontraban en presidio varios años ya han sido puestos en libertad. 

Por mi condición de no-violenta, agradezco que su periódico se preocupe de estos temas, que cada vez 
interesan más; a través de ellos se llega a una madurez espiritual. 


Gracias. 


Publicamos a continuación los relatos de dos objetores de conciencia, Pepe Beúnza y Victor Boj. Pepe Beúnza estuvo en nuestra redacción y nos 
contó, a propósito de la carta de María Rosa Costa, que ahora está ya completamente libre y que trabaja para la comisión “Justicia y Paz” explorando 
la posibilidad de pedir a las autoridades el establecimiento de un servicio civil sustitutorio del militar, en vez de la cárcel, como existe en muchos paí- 
ses. Nos contó también lo que ha hecho en los últimos tiempos, El relato de Víctor Boj cubre desde la génesis y el planteamiento de su objeción hasta 
el fin de su condena en prisión. Ahora, según cuenta Pepe Beúnza, está cumpliendo la accesoria en un batallón disciplinario, hasta fin de año. 

Creemos que de estos testimonios se desprende claramente la necesidad que había de reglamentar la cuestión y evitar, como ha hecho la ley de ne- 
gativa a la prestación del servicio militar, las condenas en cadena. Sobre la aplicación de la ley a nuevos casos —existe un amplio margen en la pena que 
puede aplicarse— se sabe todavía poco. Queda pues con la ley la ventaja de haber extinguido la condena de muchos y queda también abierta a la con- 
ciencia de quienes puedan hacer algo la posibilidad eventual de que se establezca un día en España, como en otras partes se ha hecho, un servicio civil 
que permita legalmente resolver estos casos de una manera más útil para el país que la simple condena en una cárcel. 


Habla Pepe Beúnza 


la prisión de políticos de Jaén. Acababa 

de cumplir mi primera condena de quin- 

ce meses (que en realidad fueron catorce, por- 

que el indulto Matesa me pilló un mes) por 
habermo negado a prestar el servicio militar. 

Ki mismo día tuve que firmar un papel se- 

n el cual debía presentarme al cuartel de 

on Repós, Yo me dirijo al barrio de Orriols, 

donde con un cura y unos estudiantes monta- 


E l día 1 de noviembre de 1971 salí de 


Ñ 


El batallón disciplinario está en un cuartel de 
la Legión y es una unidad que no tiene armas 
ni instrucción. Los soldados, llamados ““corri- 
gendos”, van de uniforme pero hacen trabajos 
de todo tipo: construcción, almacenes, reparto 
de agua... No es un trabajo muy duro. Lo duro 
allí eg el ambiente. 

Al batallón viene la gente que ya ha estado 
en la cárcel. Gente que una vez cumplida la 
condena no es reintesrada a la sociedad sina 


batallón y éste a los castigos... Una noche la 
policía militar vino a registrar una por una las 
taquillas del batallón porque en el pueblo se 
había producido un robo. En otra ocasión 
ien no sólo replicó, sino que pegó a un 
sargento, el cual llamó a la guardia y se 
organizó el gran follón. 
El ambiente es lo más duro. Y siempre es- 
tás temiendo una sanción colectiva; vives con 
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la prisión de políticos de Jaén, Acababa 

de cumplir mi primera condena de quin- 
ce meses (que en realidad fueron catorce, por: 
que el indulto Matesa me pilló un mes) por 
haberme negado a prestar el norvicio militar. 

El mismo día tuve que firmar un papel se- 
gún el cual debía presentarme al cuartel de 
Bon Repós. Yo me dirijo ul barrio de Orriols, 
donde con un cura y unos estudiantes monta- 
mos una guardería y trabajamos en una escue- 
la nocturna. En Orriols hay más de cinco mil 
niños y una sola escuela con capgcidad para 

uinientas plazas. No tiene ninguna guardería. 
Desde allí envío una carta al Capitán General 
indicándole dónde me encuentro y el trabajo 
que estoy realizando. Un día viene la policía 
y me lleva al cuartel, 

Se me condena por desertor a un año de 
cárcel y la accesoria, que consiste en terminar 
el servicio militar en el batallón disciplinario 
del Sahara, El año lo cumplo en el penal mili- 
tar de Galeras. Allí están también treinta y 
cinco Testigos de Jehová con los que entro en 
contacto rápidamente. Me doy cuenta entonces 
de las grandes diferencias que existen entre 
nuestras objeciones. Los Testigos esperan que 
pronto venga Jehová en Armagedón y libere a 
la humanidad de todas sus cadenas. Por eso 
ellos siguen esperando y aceptando las con- 
denas en cadena que les caen por negarse a 
ir al batallón disciplinario. Yo pienso que será 
nuestra lucha y nuestra capacidad de trabajo 
la que nos va a resolver los problemas. Veo 
clara la necesidad de hacer planteamientos 
diferentes y de buscar caminos nuevos. 

Estuve dudando mucho antes de decidirme 
a aceptar el batallón disciplinario. No sabía 
exactamente en qué consistía, qué represen- 
taba, si era una concesión excesiva, si significa- 
ba romper con mis ideas de objetor... Llegué 
a la conclusión de que precisamente por ser 
los primeros debemos arriesgarnos a dar algu- 
nos saltos en el vacío para poder ir compren- 
diendo cual es el mejor camino a seguir. 


E l día 1 de noviembre de 1971 salí de 


EL BATALLON DISCIPLINARIO: UN AM- 
BIENTE DURO 


Dos meses antes de terminar la condena de 
Galeras viene a buscarme la policía militar. En 
una cuerda de presos viajo de cárcel en cárcel 
durante cincuenta días hasta llegar al Sahara. 
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El batallón disciplinario está en un cuartel de 
la Legión y es una unidad que no bene armas 


ni instrucción, Los soldados, llamados “corri 


endos”, van de uniforme y 

todo No E 
allí oy ola IA y 

Al batallón viene la gente que ya ha estado 
en la cárcel, Gente que una vez cumplida la 
condena no es reintegrada a la sociedad, sino 
que tiene que pasar por la soledad y el aisla- 
miento que representa aquella unidad del 
desierto. Los ““corrigendos” somos como los 
indeseables de toda aquella zona, los peores 
elementos. La gente encuentra una única 
forma de antar aquello: el alcohol. Se 
bebe muchísimo. Cuando alguien hace algo 
fuera de lo normal, fuera del reglamento o 
intenta algo tan imposible como huir, se dice 
que está “ensiroccado”, que es el sirocco del 
desierto que le ha llenado la cabeza de arena. 
En realidad lo que sube a la cabeza no es la 
arena, sino el whisky. 

Si eres lo bastante sensato como para no 
caer en la trampa del alcohol puedes antar 
relativamente bien, porque ya he dicho que los 
trabajos no son muy duros. Lo que sí es 
temible son los castigos. Y los castigos caen 
cuando alguien le ha dado demasiado a la 
botella. Con unas copas de más se producen 
peleas, riñas, altercados, robos, la gente se 
insubordina. Los castigos consisten en trabajos 
forzados de sol a sol. 

La gente allí no tiene ningún nivel cultural; 
viene de la cárcel, es gente muy dura. Con 
inteligencia puedes llegar a negociar, sabes 
cuando se puede atacar y cuando hay que ce- 
der, conoces los riesgos y la manera de burlar 
los castigos. Yo, por ejemplo, vendía cacahue- 
tes y pipas en un Cine por la noche. Así ganaba 
dinero. Y esto estaba naturalmente prohibido, 
pero nunca me pescaron. En los quince meses 
tuve la suerte de no ser castigado a trabajos 
forzados ni una sola vez. 

Pero lo normal es que la gente haga lo que 
le da la vena (estar “venao”, le llaman), es 
decir, depende mucho del alcohol. Cuando lle- 

é me enseñaron una foto terrible: dos sol- 
dados del batallón habían robado un jeep 
e intentado huir. Quedaron atascados en el 
desierto al no poder sortear un río de arena... 
Estaban calcinados. Otros han logrado pasar a 
Marruecos, pero la policía les ha devuelto al 


El ambiente es lo más duro, p 

tás temiendo una sanción colectiva; vives con 
una gran sensación de peligro, siempre pen: 
diente de dónde va a caerte el palo, Por pr 
quizás el capitán más humano de los que conos 
era uxo que lo arreglaba todo a puñetazo 
limpio. Era un tipo muy fuerte que derribaba 
a la gente de un golpe. Pero se prefería esto 
alos trabajos forzados. 


DE LA JURA 
A LA LIBERTAD 


Se me planteó el problema de la jura de 
bandera. Cursé una instancia al Capitán Gene- 
ral pidiéndole ser eximido de la jura, puesto 
que ya había cumplido dos condenas. También 
pedía que, en caso de no concedérseme la 
exención, se me permitiera una promesa laica. 
Yo no me negaba a jurar bandera; les decía 

ue si me obligaban lo haría. Pero dejaba bien 
claro que sería contra mi voluntad, violen- 
tando mi conciencia. 


Pasó más o menos lo de siempre. Primero las 
amenazas de castigos si no juraba. Esto les 
falló porque yo me conocía bien la ley. Les 
dije que yo basaba mi petición en tal y cual 
artículos y que por pedir esto no podían 
hacerme absolutamente nada. Sólo podían 


«concederme o denegarme lo que solicitaba, 


Pero nada más. 


Después vino el regateo. Querían evitar el 
problema. Seguí negándome y al final me con- 
cedieron lo de la promesa laica con los extran- 
jeros del tercio. El texto viene a decir lo mismo 
pero no se nombra a Dios. Fue una ceremonia 
muy sencilla y representó sin duda un poco de 
humillación, pero mucho menos que la de te- 
ner que desfilar y poner a Dios por medio... 


A los quince meses me dejaron en libertad. 
Esto fue el mes de marzo de este año. Ahora 
ya tengo la cartilla —eso sí, “manchada” por 
dos consejos de guerra— es decir, que es como 
si hubiera cumplido el servicio. No me arre- 
piento de nada y creo que esta experiencia 
me ha sido muy positiva y válida: conozco 
diez cárceles, dos calabozos y el batallón: 
disciplinario. En total, tres años y dos meses. 


MAS DE MIL AÑOS 


Los objetores españoles llevamos de mo- 
mento un total de más de mil años de cárcel 
cumplidos. Tengo la esperanza de que no 
llegaremos a los dos mil... En estos momentos 
es difícil saber cómo está exactamente el 
problema. No puedo decir cuántos Testigos 
están fuera de la cárcel y cuántos siguen 
dentro. Los demás objetores son Víctor Boj, 
Jordi Agulló y Juan Guzmán. 

Víctor Boj, después de cumplir condena de 
seis años de cárcel —fue condenado por se- 
dición—, pasó al batallón disciplinario, donde 
yo le conocí y donde deberá permanecer 
hasta diciembre de este año. Jordi Agulló 
cumplió tres años, pero desertó en el mo- 
mento de ir al batallón disciplinario. Ha 
cumplido por su cuenta un servicio civil, 
pero no se sabe dónde está. Juan Guzmán era 
un cabo de la marina que un buen día entregó 
su uniforme al oficial de guardia. Después de 
varios exámenes fue declarado inútil por irre- 
gularidades psiquicas pero, a pesar de esto, 
condenado a tres años de cárcel. 'Ahora ter- 
mina la condena, pero el médico ha cambiado 
y le ha dado útil. No sabemos qué le ocurrirá. 

Es muy curioso esto de tomar al objetor 
por loco. Lo mismo pasó con Víctor Boj y es 
algo muy parecido a lo que ocurre con los 
intelectuales rusos de que tanto se habla. 
Víctor me confesó que la única vez que pasó 
miedo fue en el manicomio. “¿Quién puede 
hacer caso de un loco?”, se preguntaba. 
Además había el problema de los medica- 
mentos: podían darle un tratamiento a base 
de pastillas y píldoras y él estaba completa- 
mente normal. 

Quedan dos curas que se han negado recien- 
temente a jurar bandera. De momento no ha 
ocurrido nada. Ningún proceso ni ninguna 
condena. 


A 


José Luís Beúnza 

¿Por qué no nos obligan 
a hacer un año y medio 
de barrenderos? 


LA ACCION ACTUAL; HACIA UN SER- 
VICIO CIVIL 


Yo estoy trabajando ahora en la Comisión 
Nacional de Justicia y Paz. Llevo el secretaria- 
do de no violencia y objeción de conciencia. 
En estos momentos estamos planteando una 
campaña que tiene por objeto la consecución 


de un servicio civil como alternativa del militar. 


Son muchos los países que actualmente con- 
ceden esta posibilidad a los que se niegan a 
cumplir el servicio militar. El servicio civil 
consistiría en trabajos en barrios, con ancianos, 
subnormales, haciendo carreteras, socorrismo, 
plantar pinos, dar clases... En fin, cualquier 
trabajo que no lleve un beneficio económico 
y en el que haya escasez de gente dispuesta a 
hacerlo. No interesa un trabajo en el que 
hubiera una situación de paro y nos cuida- 
ríamos mucho de convertirnos en rompe-huel- 
gas. 


Nadie sabe | 


Pasaba el tiempo y ellas movían los labios, insensibles a cuanto acontecía 
a su alrededor, su atención estaba unos tabiques más allá, 

o que puede pasar en una sala de espera donde en apariencia 
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El número de objetores va en aumento en 
todo el mundo. Pero este claro aumento que 
se está experimentando no representa un pro- 
blema para la opción del servicio civil, puesto 

ue el ejército inteligente tiende en la actua- 
lidad a reducir efectivos y a especializar a sus 
hombres. La guerra del futuro será de guerri- 
llas o de botones. 


Se trata ahora de recoger firmas de gente 
que estaría dispuesta a efectuar este servicio 
si el Gobierno lo concediera. Evidentemente 
no vamos a solicitar un servicio civil si no hay 
nadie que lo prefiera al militar. Tiene que ser, 

or tanto, gente que no haya hecho todavía 
a mili y que tenga que hacerla. Toda la in- 
formación a este respecto se puede encontrar 
dirigiéndose o escribiendo a Pax Christi, equi- 
po objeción de conciencia, calle Lauria 7,10, 
Barcelona, o bien a Justicia y Paz, Residencia 
Pío XI, calle Límite, 3, Madrid. 


Además planteamos otro tipo de acción. 
Consiste en que el que vaya a la mili con la 
idea de la objeción, pero que no esté dispuesto 
a ira la cárcel, escriba una carta al Capitán 
General exponiéndole el caso. Es decir hacién- 
dole saber que él irá al servicio y será un sol- 
dado más que cumplirá las órdenes pero, eso 
sí, se compromete a ser radical en no matar a 
nadie. Es una acción que no entraña riesgo, 
puesto que por esto no te pueden condenar, 
y es muy honrada. No todo el mundo tiene 
que estar dispuesto a ir a la cárcel, y no por 
esto su objeción no es igualmente válida. 
Se han dado ya varios casos de este tipo de 
objeción y no se ha producido de momento 
ninguna sanción. 


La lucha por el servicio civil creo que es 
muy importante. La mayoría de los paises lo 
conceden y yo no puedo entender por qué 
aquí no lo podemos tener. ¿Por que no nos 
obligan a hacer un año y medio de barrenderos 
o trabajar en un banco si todo es servir a la 
patria? Sé que hay mucho trabajo y en muy 
distintos campos. Pero de momento —y no 
para toda la vida— pienso dedicar mis fuerzas 
a esta lucha. El campo obrero, universitario, 
campesino ,cuenta ya con grupos y gente que 
los trabaja. El problema del servicio militar y 
civil, no. Esta es la razón de nuestra acción 
actual. 


Victor Boj 


«Grité ¡viva la paz ;viva el amor! 


y nadie me comprendió » 


cuenta su caso 


LA PERSONA 


En mayo de 1949 nací en Reus y en esta ciudad 
viví siempre. 

Hijo único de una familia de la llamada clase 
media, mis padres no tuvieron excesivas dificultades 
en costearme el bachillerato y, a su tiempo, llevarme 
a la Universidad. 

En mis años de Instituto estaba fascinado por las 
ciencias. Solía gastarme mis ahorros en libros de física, 
de química, en probetas y en cosas de electricidad. 
Tenía también mucha afición a la fotografía, la 
natación, el excursionismo, el ajedrez y algunas cosas 
relacionadas con la agricultura y la economía. 

A los 18 años me matriculé en la Facultad de Cien- 
cias de la Universidad de Barcelona y durante dos 
años viví en el colegio Mayor San Raimundo de Pe- 
ñafort de esa ciudad. 


LA IDEA 


Soy incapaz de señalar su origen en el tiempo, 
treo que nació conmigo y creció Pepa e Me pareció 
siempre evidente que la fuerza no es la razon y que 
demasiado frecuentemente es usada en contra de 
ella. Intenté ver por qué la razón solía salir tan mal 

arada y a donde es yo ya había llegado Jesucristo 

ace 2.000 años. Este mundo no es de los justos. Me 
vino a la mente que un estado tal de cosas se sostenía 
en el temor y en la adulación; resumiendo, la injus- 
ticia se sostiene por las concupiscencias y debilidades 
de todos nosotros. Luego, hay que educar en una 
santidad activa a las masas, hay que santificar las 
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en mi vida. En poco tiempo los libros de proverbios, 
de la Sabiduría, los capítulos 5,6 y 7 del Evangelio 
de San Mateo y la epístola de Santiago fueron mis 
textos preferidos. 

Frecuentemente me he preguntado cual es el 
motivo del divorcio existente entre la moral individual 
y la moral colectiva. Por qué motivo la caridad 
fraterna se limita a individuos y no se practica entre 
naciones. ¿Acaso no son las naciones resultantes de 
muchos individuos? ¡Cómo puede pecar un país sin 
que peque cada uno de sus ciudadanos? Si una nación 
roba a otra, ¿no serán culpables de robo todos los 
habitantes de ese país? A mi modo de ver, algunos 
lo serán directamente, pero el resto lo será por omisión; 
de todas maneras, la culpa alcanza a todos. 

¿Cómo pueden explicarse las guerras sino como 
una resultante de odios y de pasiones” ¿Cómo puede un 
cristiano cabal aceptar su participación en odios y 
paa sin contaminarse? Si todos los hombres son 

ermanos, ¿con qué derecho los hermanos de dentro 
de las fronteras son más hermanos que los de fuera 
de ellas? Según mi parecer no esimportante el haber 
nacido en uno u otro lugar, ni el ser de una u otra 
raza; lo importante es como es cada hombre en 
particular. Como dice el Evangelio: El arbol bueno 
da frutos buenos, el árbol malo da frutos malos; por 
sus frutos los conoceréis. 

¿No es motivo de grave escándalo, no ya para un 
cristiano, sino para un hombre cualquiera, el ver como 
mientras unos hombres están faltos de alimentos para 
su Cuerpo y para su espíritu, a las naciones no les 


faltan recursos armarse, pero sí que les faltan 
nasa kañar acenalaes hosnmtalas crasas? mevas zonas de 


sí que puedo negar mi sudor y mi esfuerzo para 
aumentarlo. Creo que cualquier persona tiene derecho 
a negar su colaboración a cualquier cosa en flagrante 
contradicción con su moral; quien no se abstiene está 
cooperando al mal. 


LOS HECHOS 


Yo no fui, pero vinieron por mí. Lo primero que 
pasó por mi mente fue huir, pero un prófugo no da 
testimonio de nada, porque no está. Lo segundo fue 
hablar con un “superior”. Adopté otra forma, me 
negué en público para que no pudiese ocultarse ni 
disminuirse. Voceé: “¡Vivala paz! ”, “ ¡Viva el amor! ”, 
“¡Amaos los unos a los otros! ”, etc. y nadie me 
comprendió. 

Mientras a mis compañeros de quinta les decían 
una serie de barbaridades en contra mía y de mis 
ideas, estuve desde el 30 de abril hasta el 6 de junio 
en una habitación individual en el psiquiátrico militar 
de San Baudilio leyendo libros y escuchando la radio. 
Nadie me sometió a ningún tratamiento, pero estaba 
perfectamente aislado. No podía ir a comer al comedor 
e incluso durante un par de semanas les prohibieron 
a mis padres el visitarme. 

Se me fue preguntando si me retractaba de mis 
ideas y se me hicieron varias ofertas ventajosas para el 
caso afirmativo. Me llevaron a un Consejo de Guerra; 
el fiscal pedía 12 años por “intento de sedición” y la 
cosa quedó en 5. Se anuló el Consejo de Guerra y se 
me volvieron a hacer ofertas ventajosas el caso 


de que me retractara. Persistí en mi actitud y a los 
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Soy incapaz de señalar su origen en el tiempo, 
Creo que nació conmigo y creció conmigo, Me pareció 
siempre evidente que la fuerza no es la razón y que 
demasiado frecuentemente es usada en contra de 
ella. Intenté ver por qué la razón solía salir tan mal 

arada y a donde hana yo ya había llegado Jesucristo 
Ls 2.000 años. Este mundo no es de los justos. Me 
vino a la mente que un estado tal de cosas se sostenía 
en el temor y en la adulación; resumiendo, la injus- 
ticia se sostiene por las concupiscencias y debilidades 
de todos nosotros. Luego, hay que educar en una 
santidad activa a las masas, hay que santificar las 
masas. En una generación de haa problemas del 
mundo actual desaparecerían. 

Encontré en las páginas de la Biblia una filosofía 
que me atraía lo indecible y a la vez me daba miedo 
porque no tenía el valor suficiente para aplicarla pura 
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de las fronteras son más hermanos que los de fuera 
de ellas? Según mi parecer no essimportante el haber 
nacido en uno u otro lugar, ni el ser de una u otra 
raza, lo importante es como es cada hombre en 
particular. Coño dice el Evangelio: El arbol bueno 
da frutos buenos, el árbol malo da frutos malos; por 
sus frutos los conoceréis. 

¿No es motivo de grave escándalo, no ya para un 
cristiano, sino para un Rome cualquiera, el ver como 
mientras unos hombres están faltos de alimentos para 
su cuerpo y para su espíritu, a las naciones no les 
faltan recursos armarse, pero sí que les faltan 


para hacer escuelas, hospitales, crear nuevas zonas de 
cultivo, etc.? No creo que sea un atentado a la moral 
cristiana solamente, es una violencia a los derechos 
más elementales a que todo individuo tiene derecho. 
Yo solo no puedo evitar tal estado de cosas. pero 


EL CAMELLO,LA AGUJA Y EL PAJAR La ESPERANZA, EN EL TACO 


os chavales, a falta de espacio verde, jugaban en la acera. Pasó la anciana, pequeña, 

frágil y jorobada. Y chocaron, y cayó. Fue el otro día en Barcelona y suele pasar a 
menudo en cualquier gran ciudad. Los niños se quedaron allí, muy asustados, hasta el final, 
js que los bomberos se llevaron a la anciana que pudo incorporarse y que gemía tendida 
en la acera, 

Hasta que alguien decidió llamar a los bomberos pasaron más de diez minutos. Se formóun 
gran corro alre'edor de la anciana. Diez, quince, veinte transeúntes anónimos se quedaron imbé- 
cilmente atónitus ante la abuela frágil, jorobada y tendida en la acera. Nadie se atrevió a 
tocarla, nadie tuvo el valor de ayudarla. La farmacia estaba a menos de diez metros. “Yo 
no puedo hacer nada”, dijo el dependiente, y tan sólo le dio al joven que solicitó sus servicios 
un vaso de agua del Carmen. Y un azúcar, 

Había más de veinte respetables ciudadanos mirando a la anciana, sin hacer nada. Veinte 
respetables idiotas. Sólo tres jóvenes desaliñados palparon a la anciana, consolaron a los 
niños asustados, corrieron a la farmacia y al servicio de urgencias del Hospital Clínico —“No 
podemos ir, tráiganla aquí””—, dos manzanas más arriba. Sólo tres jóvenes descamisados y 
melenudos increparon a los pasivos curiosos hasta que al final la mujer de la tienda decidió 
llamar a los bomberos. Cinco minutos después la anciana era llevada en la ambulancia. “El de 
bomberos es el servicio más eficiente”, se comentó... 

El amigo que me contó la historia, peludo y descamisado, terminó con una alusión al corro 
numeroso y subnormal. Y profirió un enorme, colosal, considerable taco. Hablamos de la gran 
ciudad, de la civilización urbana, de la gente anónima e imbécil, impotente, perdida, inhumana. 
Hablamos con lástima y con rabia. Me acordé entonces de una anécdota que me había 
contado un conocido, éste artista, Fue en Nueva York, en una de estas avenidas ps tad 
de hormigas en traje y con prisa. Un hombre de pronto empezó a dar la mano a todoel mun- 
do: ¡““Amigo, estamos vivos; somos hombres, ¿no lo ves?, estamos vivos! ”. No recuerdo si 
el tipo acabó en la cárcel o en el sanatorio. El que me contó la historia concluyó: “Es que 
en la gran ciudad te atropellan en la calle y allí te dejan morir”. Y soltó un enorme, colosal, 
considerable taco. 

No sé si la ciudad convertirá a los jóvenes desaliñados, peludos y malhablados en respetables 
imbéciles educados que sólo saben hablar y formar corros alrededor de ancianas jorobadas, 
desagradables y tendidas en la acera. Tal vez, pero mientras tanto quiero conservar muy 
adentro —que es donde se guarda lo más necesario— el enorme, colosal, considerable taco. 
Como un taquito de esperanza. JAUME BOIX 
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en una habitación individual en el psiquiátrico militar 
de San Baudilio leyendo libros y escuchando la radio. 
Nadie me sometió a ningún tratamiento, pero estaba 
perfectamente aislado. No podía ir a comer al comedor 
e incluso durante un par de semanas les prohibieron 
a mis padres el visitarme. 

Se me fue preguntando si me retractaba de mis 
ideas y se me hicieron varias ofertas ventajosas para el 
caso afirmativo. Me llevaron a un Consejo de Cuartas 
el fiscal pedía 12 años por “intento de sedición” y la 
cosa quedó en 5. Se anuló el Consejo de Guerra y se 
me volvieron a hacer ofertas ventajosas para el caso 
de que me retractara. Persistí en mi actitud y a los 
pocos días otro Consejo me condenaba a 6 años de 
prisión. 

Los hechos tal como los relata el Consejo de 
Guerra en el Testimonio de Sentencia, son los si- 
guientes: E 

“Reunido el Consejo de Guerra Ordinario para ver y 
fallar la Causa sumarísima nO 66-1V-71, instruida por 

resunto delito de sedición por el Juzgado Militar del 
lentro de Instrucción de Reclutas n0 9, contra el 
pa recluta Víctor Juan Boj Cabistán, hijo de 

íctor y de Josefina, natural y vecino de Reus, pres- 
tando su servicio militar en dicho C.LR., de veintidós 
años de edad, soltero, estudiante, sin que se acrediten 
antecedentes penales, con instrucción, y en situación 
de prisión preventiva durante la tramitación de este 
procedimiento. — Constituido el Consejo de Guerra 
en audiencia pública, oídos el apuntamiento del Juez 
Instructor, los informes del Fiscal Militar y del defen- 
sor del procesado, así como las manifestaciones de 
este último presente en el acto de la vista, ante el 
Consejo de Guerra y. — Resultando primero: Que el 
día veintiséis de abril de mil novecientos setenta y uno, 
cuando se encontraba formada la Cuarta Compañía 
del primer Batallón, previamente a la educación 
física que debía realizar en traje de gimnasia, el 
pea recluta Víctor Juan Boj Cabistán, que se 
abía integrado en dicha formación de su propia 
compañía, vistiendo uniforme de instrucción, cuando 
le fue llamada la atención por el auxiliar de instrucción 
Joaquín del Puerto Cuadrado, sobre su incorrecta" 
vestimenta, quitándose el gorro, gesticulando y ha- 
blando a gritos, de tal forma que fue oído por gran 
parte de sus o o las siguientes frases: 
'Me declaro pacifista”, “Mientras haya soldados habrá 
guerra”, “Viva la libertad”, “Somos unos borregos, 
vámonos de aquí”, manteniendo esta actitud que no 
produjo ningún efecto entre los demás reclutas, mani- 
festado por hecho externo alguno, salvo algunas 
risas en el momento inicial, inmediatamente sofocadas, 
hasta que el sargento de complemento de dicha 
compañía don Pedro Criado Juarez, acercandose al 


lugar le retiró de la ormacion, vonducióndole al 
interior de un barracúl cercano, min que opunioas 
resistencia”. 


EN EL CASTILLO DE VIGUENAS 


29 abril 1971. — Despuéa de catar un par de horas A 
la puerta de la oficina del June, vino una furgoneta de 
la policía militar que e Pumduje al cantillo de Pan 
Fernando en la vecina cidmd de Plena 

Fui alojado en un « alahoro de 2 metros por 1,50 
metros en que había wa Hera de dos pisos que 
ocupaba todo el espacio, La cnma tocaba a la pared 
por tres partes y sólo quedaba un estrecho pasillo 
entre la litera y el muro que tenía la puerta de entrada, 
El lugar era muy RA no tenía ventilación exte- 
rior directa y una bombilla potente lo alumbraba. 
AMí, sin sábanas, con lug, von frío y sin espacio pasé 
una de las peores nochwk de mi vida; mo fue imponible 
dormir y me entretuve leyendo sb 
30 abril. — A media mañana del din guiente a mi 

a O E De PA yapa 


da sis sadanmdta 


JORDI AGULLO 
PEPE BEUNZA 
JUAN GUZMAN 


ami. Un día, visto lo trágico de la situación y el poco 
vnmino que llevaba de enmendarse, me declaré en 
huelga de hambre. 
los dos días estaba en una habitación de la 
primera planta con dos amplias ventanas sobre el 
jardin; era la contigua al jefe médico del priquiatrico 
militar. Pude ver a mi familia, podía leer, escribir, 
toner un aparato de radio: de todas maneras, no se me 
permitió jamás ir a comer al comedor, ni poder 
pasear por el jardín 
En este tiempo tuve varias visitas de militares que 
me ofrecieron ventajas en mi mili al me retractaba de 
mis ideas. Usted ha estado enfermo, decían, usted 
vuelve al CIR, jura bandera, usted mede incluso ser 
declarado inútil... Retráctese y no habrá problemas pa- 
ra nadie, era la idea. Todos se fueron molestos ante 
mis negativas. 
9 junio 1971 Era mediodía, estaba, como de cos- 
tumbre, comiendo en mi habitación cuando apare- 
crIeron el por y el secretario del juzgado con la policía 


militar y se me Hovaron del manicomio como me 
Ma y A W A os e am a 


verbo divino 
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Fui alojado 


metros en hab 
ocupaba todo el np 
por tres parten y sol 
entre la litera y el muro 
El lugar era muy hú 
rior directa y una 
Allí, sin sábanas, von lus, von 
una de lag m0 de 

dormir y me 


30 abril. — Á que y cda ¿rob ol 
ingreso en sql co voolbi la visita del comandante 
del castillo; en broma, medio en serio, dijo: 
“ ¿Quién le ha puesto aquí? ¡Á ver sl se nos muere 
el pacifista! " y tras exponerme con palabras amables 
lo difícil que era el camino que había elegido, me 
pidió que me retractara de mi postura. 

Luego de esta visita, se me alojó en un espacio 
más amplio. 

Por la tarde loviznaba, yo estaba contemplando 
el paisaje a través de la reja de mi nuevo alojamiento, 
el soldado que me guardaba con fusil a la puerta del 
calabozo me advirtió que venían por mí; vino la 
misma furgoneta del día anterior con chófer, policía 
militar con armas y el juez. Así me llevaron, en medio 
de una lluvia intensísima, al manicomio de San 
Baudilio de Barcelona, 


EN EL MANICOMIO DE SAN BAUDILIO 


Los primeros días en el psiquiátrico fueron muy 
tensos y duros: se me atribuía una peligrosidad que 
sólo existía en las mentes de ellos. 

Estaba totalmente incomunicado en una habitación 
de los sótanos a prueba de locos furiosos, en evidente 
contradicción con mi estado. Se me traía la comida a 
domicilio y sólo veía a dos o tres personas que me 
despertaban alas 7, me daban de comer y me apagaban 
la a cuando decían que era de noche, cosa que 
tenía que creerme porque no tenía ocasión alguna de 
ver la luz del sol. 

Este ha sido el único momento en que he sentido 
miedo. Cualquier cosa que dijese o hiciese caería en el 
vacío, porque nadie se enteraría. Además ¿quién iba a 
hacer caso a un demente? Yo sabía Ay todavía no 
lo era, pero sabía que unas dosis de fármacos admi- 
nistrados podían convertirme en un tonto para toda 
mi vida y temía a esto más que a la muerte. Incluso 
sin medicamentos, el aislamiento y la tensión psíquica 
a que estaba sometido en aquel lugar podían ser 
fatales. 

Cuando mis padres se enteraron de lo que había 
ocurrido e intentaron verme yo ya llevaba varios días 
en aquella situación, pero no les fue permitido llegar 


entero de aquel lugar. 


CONSEJOS DE GUERRA 
Volví al cantillo de Figueras, pero fui alojado en 


otra parte y esta vez tuve un compañero de celda, 
era un Vontigo de Jehová. 

11 de junio, — La vida fue un torbellino a partir del 
dia 9, fue un desfile del juez, fiscal, defensor, otra vez 
juez, ete, EL Ll por la mañana pe me formó un Consejo 
de Guerra en Gerona, asistieron mis padres, algunos 
pos y mucha gente desconocida para mí. Hubiese 
preferido que mis padres se hubiesen quedado en casa; 
el show de mi entrada entre fusiles y esposado no era 
para ellos, 


21 de junio. - Todo ocurrió parecido al día 11; hubo 
otro Consejo calcado del primero; sólo las caras del 
tribunal eran diferentes, la mía era la misma por dentro 
y por fuera. 

Preso en Figueras seguí hasta el día 4 de agosto; 
conviví con personas que por diversos motivos estaban 
también en los calabozos del castillo, Había varios 
Testigos de Jehová, y unos pocos desgraciados que 
fueron a la mili y por cosas objetivamente poco 
importantes y que podían explicarse perfectamente 
por un acaloramiento temporal les fueron cayendo 
condenas. 


PRISION CIVIL 


4 agosto 1971. — Ingresé en la prisión civil de Figueras; 
fue muy distinto a lo anterior; teóricamente yo era 
un preso igual en el castillo que en la prisión civil, 
pero era muy distinto. Aquello era una verdadera 
prisión, todo muy sucio, todo prohibido, comida que 
en mi vida había comido, desconfianza hacia los otros 

resos comunes con los que estaba. Como es de ley 

¡ recluido en una celda individual y allí todo me 
daba asco tocarlo; pregunté si se me podía dar jabón 
y lejía para limpiarla; pude comprar jabón, pero no 
lejía, que no estaba permitida; a la hora todo estaba 
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Librería Ubiria: Victor Pradera, 15. — Kiosko de 
Justo: Avda. España. — Librería Paternina: 
Fuenterrabía, 2. — Kiosko de Luchy: 31 de Agosto, 
13. — Kiosko de Dominguez: Avda, España. — Kiosko 
de Ramón: Avda, España. — Estanco Víctor Pradera: 
Víctor Pradera. — Librería Baroja: Churruca, 13. — 
Librería Saint-Michel: Hernani, 1. — Librería 
Gorsotiza: Primo Rivera, 20. — Vicente López 
Jiménez: José María Soroa, 22. — Librería Ana Rosa: 
Plaza Viteri, 2. — Imprenta Yette: Churruca, 10, — 
Librería Corcuera: Trueba, 8. — Librería Easo: Plaza 
Guipúzcua, 13. — Librería Ramos: Vergara, 5. — 
Librería El Parque: Sancho el Sabio, 3. — Librería 
Amara: Avda. Isabel, 11, 15. — Librería Ipi: Carlos I, 
2. — Librería Rex Avenida: Sancho el Sabio, 18. — 
Librería Diarne: Moraza, 9. — Librería Xiomara: 
Plaza Easo, 1. — Librería Narru: PO Olmos, 30 
Bidebieta. — Librería Varoeche: Plaza Easo. — - 
Librería Elizondo: Reyes Católicos, 12. 


RENTERIA :Kiosko de Núñez: Plaza de la Diputación. 


PASAJES: y ] 
Librería Marichalar: Javier Marquina. — Librería 
Sánchez: Avda. Navarra. 


HERRERA: Sr. Baigorrotegui. 


IRUN : 

Librería M4 Loli: Galería Comercial, 22. — Librerí 
Mayre: República Argentina, 4. — Gráficas San 
Marcial: Iglesias, 2, — Librería Landa: PO Colón, 15. — 
Librería Oqúiñena: Guadalupe, 26. 


FUENTERRABIA: : 
Librería Olearso: San Pedro, 12. — Librería 
Kai-Ametz: Machín de Arzu, 1. 


HERNAN: h y 
Librería Leokadisti: Juan de Urbieta, 8. — Kiosko 
Gaztañaga: Plaza Berri. 


RIO: | , > 
Antonio Iturain: Arizaga, $5. 


ZARAUZ: Casa Urquia: Mayor, 44. 


ZUMAYA: h e 
José Gutierrez: Gorostidi, 6. — Librería Aizpurua: 
Paseo Aitamari, 23. — M4 Jesús Elosua: PO Santillana. 


DEVA : 
Librería Yuso: Generalísimo, 2. 


ELGOIBAR: 


perfectamente limpio dentro de-lo que pude; a las 
dos horas me habían cambiado de celda y volvía a 
estar sucio como antes; volví a limpiar mi habitat; a 
media tarde volvieron a cambiarme de celda; llegué a 
la conclusión de que habían descubierto en mí a una 
máquina de limpiar celdas, mo limpié más y no 
volvieron a cambiarme; tal vez sólo fue casualidad. 
Cuando varios días después se me permitió bajar al 
patio como a los demás reclusos, me encontré con 
un ambiente deplorable, que no tenía nada en común 
conmigo y que me hacía sentir extraño. 

Alí ctabe yo de paso, ya que el ejército me 
había pasado a prisiones civiles para que la Guardia 
Civil me llevase hasta Cartagena, en donde debía 
cumplir mi condena en el Penal Militar de Galeras. 
A na llegué un mes más tarde después de 
gozar una pintoresca conducción con fusiles y ame- 
tralladoras. Después de pasar por las prisiones provin- 
ciales de Barcelona, Valencia, Murcia y en la civil de 
Cartagena, ingresé por fin en el penal de Galeras. Allí 
la vida era distinta a las prisiones civiles en el mismo 
sentido que ya había antes estado en el castillo de 

igueras: había un ambiente más sano, me respetaban 
más la libertad individual y se podía disponer más de 
la propia persona. 


DE UNA PRISION A OTRA 


Pero mi gozo fue breve ya que no estuve ni 20 
días y de nuevo ingresé a las prisiones civiles sin saber 
exactamente por qué y sin ninguna clase de expli- 
cación. Empecé un peregrinar de acá para allá, de una 
prisión a otra sin estar más de un mes o dos en ningu- 
na; a todos los sitios que iba me decían que me 
quedaría allí, pero apenas empezaba a conocer a alga 
nas personas me llevaban a otro lugar; ese deambular 
duro más de un:año, hasta el 19 de junio de 1972, 
en que ingresé en la prisión Talleres Penitenciarios de 
Alcalá de Henares. Esta forma de estar preso en 
peregrinación por todas las prisiones tiene enormes 
desventajas para el detenido, ya que no puede hacer 
amistad con nadie; en todos los sitios a donde llega 
ha de estar varios días aislado en lo que se llama 
“período sanitario”; cuando uno llega nuevo a un 
sitio tiene la peor cama, el peor todo...; incluso se 
tiene problemas con los libros de lectura, porque 
como existe censura transcurren a veces varios días 
entre la llegada del individuo y el día que te dan los 
libros, y pierde así todo el tiempo que está aislado 
en el período sanitario, que muchas veces no sabe qué 
hacer. 

19 junio 1972. — Desde la prisión de Madrid, salí 
a las 8 de la mañana en un autobús de la Guardia 
Civil hacia Alcalá de Henares. Tuve ocasión de ver 
muchas calles de Madrid por las que pasé desde 
Carabanchel hasta la Avenida de América. A las 9 y 


o en los talleres. Es frecuente ver a grupos de personas 
heladas acurrucadas a un lado del patio donde hay un 
poco de sol y en días de lluvia ver como se aglomeran 
en los lavabos o en la puerta de unas escaleras, de 
donde los expulsan los funcionarios (no todos, pero 
sí más de uno) diciendo que allí no pueden estarse, y 
la gente se pregunta: ¡es humano que estemos moján- 
donos como animales? Estas mismas personas se ven 
obligadas, para resguardarse de la intemperie, a hacer 
muchas horas extraordinarias en sus respectivos ta- 
lleres. Algunos no salen de ellos ni para comer; se en- 
tra a las $ de la mañana y se sale a las 10 de la noche, 
y si por io motivo no hay horas extraordinarias 
y hay que salir del taller a las 6,30 la gente se preocu- 
pa por el frío que les espera, y le temen con razón. 

Al trabajador se le exige cuanto se le quiere exigir 
y si protesta se le pone en celdas como preso indisci- 
plinado. En los talleres de imprenta los dos o tres 
primeros meses se trabaja sin cobrar, luego a 20 
pesetas diarias; a los dos, tres o cuatro meses si alguien 
se acuerda te los ponen a 25 pesetas diarias y así Basta 
un tope de 70 pesetas, máximo que unos días antes 
de abandonar yo el penal fue subido a 80 pesetas, pero 
que más bien puede considerarse un máximo utópico 
por el que la gente lucha con todas sus fuerzas sin 
alcanzarlo. En mi caso particular, después de un año 
y tres meses de estar en el taller de encuadernación, 
de ser considerado “imprescindible” y de trabajar a 
buen ritmo, cobraba 50 pesetas diarias, En los otros 
talleres las condiciones eran mejores, se cobraba más, 
pero no sé de ninguna persona que llegase a las 3.000 
pesetas al mes. Aún existía otra pega: fuese cual fuese 
el sueldo, no se percibían más :9 1.000 pesetas al 
mes; el resto se ingresaba en una cartilla de ahorro 
“voluntario” de la que era imposible recuperar una 
ps hasta el día de la partida a la libertad. Es exce- 
ente en principio el pretender que la gente ahorre, 
pero no es justo que se la obligue a ahorrar cuando le 
falta el dinero para poder desayunar todos los días; 
+ economato de Alcalá era bastante caro, y salía cara 
a vida. 

Otro pozo de desdichas de Alcalá de Henares es la 
proximidad de la Sección Abierta de Alcalá: hay per- 
sonas del mismo establecimiento penitenciario que 

an de salida franca a la calle por estar en régimen 
de Sección Abierta; van a su trabajo y regresan a la 
prisión a comer y a dormir. Esto es algo anheladísimo 
por todos los reclusos de Alcalá; no piensan en otra 
cosa sino en que les sea autorizado salir a la calle y 
todo el mundo lucha por ello a su manera, aunque 
sea poco limpia, lo importante es salir; así se intriga, 
envidia, se ponen zancadillas unos a otros. ¡Biena- 
venturado el varón que no ha conocido semejante 
ex-convento! Y así yo senti esta dicha el día en que me 
dieron la libertad. No se veía más prensa que la 
deportiva, no se podía ver el Telediario; durante tres 
meses me estuyo llegando una suscripcion de Ya con 
ene alomien me aheeama vv. no se tamarán la malestña 
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ELGOIBAR: 
Librería Gorostiza: Rosario, 14. 


EIBAR: 


Librería Guisasola: Calbetón, 12. — Nieves Iriondo: 
PO 18 de Julio. — Librería Moguel: Los Zuloaga, s/n. - 
Librería Aranguren: M4 Angela, 5. — Kiosko de 
Marquina: M4 Angela, s/n. — Kiosko de Alberdi: 
Ibarrecruz. — Librería Ayerbe: Estación, 10. 


VERGARA: 
Librería Idatzi: Barrenkale, 14. 


VILLARREAL DE URRECHUA : 


Librería Gama: Arreizaga, 4. — Miguel Elgarresta: 
Villarreal de Urrechua. 


BEASAIN: 
Librería Mirenchu: Mayor, 1. — Kiosko de Albisu. 
LAZCANO: 
Librería Urteaga. 


VILLAFRANCA: 
MA Pilar Echezortu: Urdaneta, 49. 


TOLOSA: 


Librería El Diario Vasco: Arostequieta, 9. | 
Librería Juma: Avda. Elosegui, 10-39, — Librería 
Olarreaga: Mayor, 6. — Librería Najera: Leiza, 3. 
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Estación, 13, 


14 - EL CIERVO 


O A PEA RIA: MA 9 5 AMCIUDO DO 
tiene problemas con los libros de lectura, porque 
como existe censura transcurren a veces varios días 
entre la llegada del individuo y el día que te dan los 
libros, y pierde así todo el tiempo que está aislado 
: el período sanitario, que muchas veces no sabe qué 
acer. 

19 junio 1972. — Desde la prisión de Madrid, salí 
a las 8 de la mañana en un autobús de la Guardia 
Civil hacia Alcalá de Henares. Tuve ocasión de ver 
muchas calles de Madrid por las que pasé desde 
Carabanchel hasta la Avenida de América. A las 9 y 
algo llegué a mi cárcel de destino, que esta vez fue la 
última; llegamos yo y seis más. Fui alojado en una 
celda muy curiosa en comparación a otras semejantes; 
dos más y yo vivimos allí de lunes:a jueves. 


LA CARCEL DE ALCALA 


La cárcel de Alcalá no es una prisión como otras, 
no es una galería con celdas alineadas en varios pisos 
(la cárcel que puede verse en las películas); es un 
ex-convento de los que, me imagino, pasarían al estado 
con la desamortización de Mendizábal o algún acto 
semejante. Desde este punto de vista es un edificio 
acogedor a primera vista, digo a primera vista porque 
tiene un problema de falta de espacio que no se nota 
el primer día; otro inconveniente es la distribución 
fatal y unos techos altísimos (piénsese que en una de 
las naves en donde duermen 1 personas es una ex- 
capilla del convento, con cúpula y todo). q 


» 


Esta prisión funciona con la idea de que en ella los 
reclusos ejerzan algún oficio que pueda serles útil para 
la vida civil; pi a será 4, id como pd 
como medio de ganar algún dinero para los gastos de 
cada día. Se pica 5h fin dueno: rehabilitación 
del delincuente por el trabajo. Existen varios talleres 
eno dar trabajo a las 300 personas que yiven en aquel 
ugarshay una imprenta completa con sección de cajas 
y linotipias, de máquinas y de encuadernación; hay 
unos talleres de carpintería muy completos también, 
con los anejos de tapicería; pl un taller de plásticos, 
Con varias máquinas para fabricar piezas de molde: 
se trabajan también cartones y, por fin, se fabrican 
juguetes y radiadores térmicos para estufas. Trabajo 

ay mucho, pero está muy mal poa y una leve 
protesta es enérgicamente reprimida. El clima de 
Alcalá es muy intempestivo: ora hace mucho frío, 
ora mucho colón esto unido a la falta de espacio del 
penal hace que los presos estén forzosamente a la 
intemperie de las 7 de la mañana a las 10 de la noche. 
Existe un comedor que es a la vez sala de la televisión 
y una iglesia —escuela, cine, salón de actos—, pero es 


muy raro el día que se permite a los reclusos estar . 


en estos lugares; se pasan toda su condena en el patio 


Pe On /Ablerta; van a su trabajo y regresan a la 
prisión a comer y a dormir. Esto es algo anheladísimo 
por todos los reclusos de Alcalá; no piensan en otra 
cosa sino en que les sea autorizado salir a la calle y 
todo el mundo lucha por ello a su manera, aunque 
sea poco limpia, lo importante es salir: aní so intriga, 
envidia, se ponen zancadillas unos a otros. ¡Biena- 
venturado el varón que no ha conocido nemoejante 
ex-convento! Y así yo sentí esta dicha el día en que me 
dieron la libertad. No se veía más prensa que la 
deportiva, no se podía ver el Telediario; durante tres 
meses me estuvo llegando una suscripción de Ya con 
e alguien me obsequió y no se tomaron la molestia 
e avisarme en el sentido de que no me lo daban por- 
que estaba prohibido el periódico; nadie me dijo nada 
y durante tres meses alguien tuvo periódico gratis a 
mis expensas. 


6 octubre 1973, — Fin de la prisión. 
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REPORTAJES 


1. La revista El Ciervo convoca un premio 
para reportajes inéditos que contribuyan a 
comprender mejor una persona, situación, 
grupo, lugar o problema. Se trata de hacer 
ver, sentir y comprender el tema. Plazo de 


recepción: el 31 de octubre, 
2. El premio se concederá el mes de 


noviembre, pero los reportajes , si por la 
actualidad o cualquier otra circunstancia se 
estima oportuno, podrán publicarse previamente 
en el curso del presente año, en la revista, en 
cuyo caso se abonarán de acuerdo con las 
tarifas de colaboración, sin perjuicio de 
percibir más adelante el importe del premio. 
Que el re: je haya sido publicado o no 
será indiferente a la hora de concedeno. 

3. El objeto del reportaje es llegar 
eventualmente al lector de El Ciervo, y por 
lo tanto se preferirán aquellos que por su 
tema, tono, interés y demás condiciones 
resulten más adecuados para publicar 
normalmente en la revista. La extensión 
mejor es entre una y dos páginas de la 
publicación, o sea, entre mil y tres mil 
quinientas palabras aproximadamente. Puede 
acompañarse ilustración complementaria del 
texto o adecuada a él. 

4. La dotación del premio es de veinte 
mil pesetas, y si el jurado lo estima oportuno 
podrá distribuirse, como máximo, entre dos 
trabajos. El jurado podrá igualmente conceder 
accésits si lo estima oportuno. 


. 
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Le de MEGALIVA 


0 diciembre 1973 


B. O. del E.—Núm. 304 


l.. Disposiciones generales. 


JEFATURA DEL ESTADO 


LEY 14/1973, de 19 de diciembre, sobre negativa 
a la prestación del Servicio Militar. 


La declaración VII del 
a título de honor, la obligación de servir a la Patria con las 


armas, obligación que tradicional y universalmente se consi- 
dera el primer y principal deber del ciudadano con la nación 


julio de mil novecientos sesenta y ocho 

El legislador no ha previsto el tratamiento penal de la .ne- 
gación expresa a cumplir esta obligación. Pero desde hace algún 
tiempo se repite, de forma esporádica y limitada, el hecho de 
reclutas que al incorporarse a Cuerpo se niegan a vestir el 
uniforme, hecho que se ha venido castizando con arreglo al 
artículo trescientos veintiocho del Código de Justicia Militar 
como desobediencia a superior, lo que ha dado lugar a que 
cumplida la pena y devueltos al Ejército respectivo, en mérito 
de las accesorias, se haya repetido el hecho, provocándose así 
una serio de condenas sucesivas, cuyo final sólo puede preverse 
con le llegada de la edad en que se pasa a situación de licen- 
cia absoluta, si antes no se contrae una causa de inutilidad. 

Bien se advierte que la acción finalista del agente no es el 
mero desacato a la orden particular del superior de que vista 
el uniforme, sino el más amplio propósito deliberado de dejar 
incumplida, en términos absolutos, aquella primordial obliga- 
ción de servir a la Patria con las armas. Por ello se hace pre- 
ciso llevar a nuestro ordenamiento penal militar este tipo de- 
lictivo, constituído por la expresa negativa a prestar el servicio 
militar. A tal efecto se señalan las penas adecuadas, según +] 
hecho tenga lugar en tiempo de paz o en tiempo de guerra 
o territorio declarado en tal estado; se establece la correspon- 
diente exclusión del servicio en cada supuesto por cumpli- 
miento de la condena, ya que la irfracción del deber de pres- 
tarlo es precisamente la razón de penalidad, y se incluye como 
efecto de ésta la incapacidad que para el ejercicio de derechos, 
Cargos y funciones públicas y para el establecimiento de rela- 
ciones contractuales y laborales con Entidades públicas, seña- 

el artículo ciento ocho de Ja Ley Ceneral del Servicio Militar, 

para ejercer la docencia y obtener licencia de uso y tenencia 
de armas, reduciendo la posibilidad de rehabilitación a la ro- 
tractación efectiva de su conducta delictual. 

En su consecuencía, se incluye en el texto vigente del títu- 
lo XII, tratado 11 del Código de Justicia Militar, un capítu- 
lo V bis, bajo la rúbrica «negativa a la prestación del Servicio 
Militar», integrado por el artículo trescientos ochenta y tres bis, 
redactado en los términos que en la parte dispositiva se ex- 
presan. 

En su virtud, y de conformidad con la Ley aprobada por las 
Cortes Españolas, vengo en sancionar: 


Artíqulo único.—Se incluye en el texto 
lo XII, tratado 11 del Código de Justicia Militar, un capítu- 
lo V bis, bajo la rúbrica «negativa a prestación del Servicio 


Militar», integrado por el artículo trescientos ochenta y tres 
bis, con el siguiente texto: 


CAPITULO V BIS 


vigente del títu- 


NEGATIVA A La PRESTACIÓN DEL SERVICIO MILITAR 


Artículo 383 bis 


El español que. declarado Soldado o Marinero útil rehusa- 


ra expresamente, y sin causa legal, cumplir el servicio militar, 
será castigado: 


Uno. Con la pena de tros años y un día a ocho años de 
prisión si el hecho ocurriera en Liempo de paz. 
' Dos, Con Ja pena de reclusión si se cometiere en tiempo 
de guerra o en territorio declarado en estado de guerra, salvo 
lo que dispongan los bandos que dicten las autoridades milí- 
tares competentes. 


Dichas penas no llevarán consigo las accesorias militares 
previstas en los artículos doscientos dieciocho y doscientos die- 


cinueve del presente Código, pero sí las demás que correspon- 
dan y la incapacidad del condenado, mientras no se rehabilite, 
para. ejercer derechos políticos, ostentar cargos y funciones 
públicas y para establecer relaciones laborales y contractuales 
de todo orden con Entidades públicas o subvencionadas o in- 
tervenidas por el Estado, con Entidades paracstatales autóno- 
mas y con las Corporaciones de Administración Local, st como 
para la docencia y para obtener permiso de tenencia y uso de 
armas. La rehabilitación sólo podrá obtenerse mediante el cum- 
plimiento efectivo de las obligaciones militares, que podrá so- 
licitarse en cualquier momento desde que se inicia el Sumario 
hasta la fecha en que el condenado alcance la edad de la li- 
cencia absoluta, y que en ningún caso será objeto de las reduc- 
ciones previstas en el articulo sesenta y dos de la Ley repula. 
dora del Servicio Militar, Cumplido el porfodo de servicio en 
fila3 56 declarará también cumplida la condena de quienes no 
la hubiesen terminado por incorporarse a aquél antos de su 
término. 


Una vez cumplida la condena impuesta, el penado quedará 


excluido del servicio militar, excepto en caso de movilización” * 


por causa de guerra o declaración de estado de guerra. 


DISPOSICIONES TRANSITORIAS, 


Respecto de las causas iniciadas y aún no concluídas y de A 
las condenas en curso de cumplimiento por hechos comprendi- 


dos er la presente Ley, se estará a lo siguiente: 


Primera. En las causas que se hallen en tramitación se apli- +: 


cará la norma penal más favorable, y para su determinación 
Se dará audiencia al procesado. asistido de su defonsor, para 


que opte por la aplicación de uno u otro preceptos y sin que : 


se retrotraiga el trámite procesal, so proseguirán las actuacio- 
nes hasta la celebración del Consejo de Guerra. + 

En aquellas cóños 
encuentre pendiente de aprobación se dará audiencia al pro- 
cesado en la forma expuesta, y de optar por la aplicación de 
esta Ley, se dispondrá la celebración de un nuevo Consejo de 
Guerra, con anulación de la sentencia recaída. 


Si el reo hubiese sido “ya condenado en otro u otros proce- 


dirrientos, se estará a lo establecido en la transitoria tercera, 


Segunda. Los condenados, en una o varias cansas, A penas 
de tres años y un día o más de privación de libertad y que 


lleven cumplido como mínimo ese tiempo, podrán solicitar de * 


la autoridad judicial la aplicación de la presente Ley, con los 
efectos dispuestos en la misma. 

La Autoridad Judicial, con su Auditor, oyendo previamen- 
te al Fiscal Jurídico-Militar, conmutará la condena o:condenas 
impuestas, por la que lleve efectivamente cumplida, declara- 
rá su exclusión del servicio militar, su incapacidad en los 
términos previstos y ordenará su inmediata excarcelación. 

Tercera. Los condenados en una O varias causas a penas 
que. sumadas, no alcancen los tres años y un día de privación 
de libertad efectivos, seguirán cumpliendo normalmente su con- 
dena. Si al término de ésta incurriesen en el dolito previsto 
en la presente Ley, la autoridad Judicial; con las mismas for- 
malidades y audiencias a que se refiero la disposición anterior, 
dispondrá que, para el cumplimiento de la pena que en su 
Caso.se imponga, se abone el tiempo que el reo hubiese esta- 
do privado de libertad como consecuencia de la condena'o con- 
denas anteriores. 


DISPOSICION ADICIONAL 


El Gobierno dictará las disposiciones necesarias para el cum- 
plimiento de la presente Ley. 


DISPOSICION FINAL 


La presente Ley entrará en vigor el día de 6u publicación 
en el «Boletín Ofitial del Estado». E 3 


Dada en el Palacio de El Pardo a diecinuavo de diciembra 
de mil novecientos setenta y tres, á 
FRANCISCO FRANCO 


El Presidente de la£ Cortes Españolas, 
ALEJANDRO RODRIGUEZ DE VALCARCEL N 
Y NEBREDA 


as en que haya recaído sentencia que se y 
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